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il]. nasal, matiercde l’Univers- clivobéïf- g
’ à 1- a. lame &fouplc, &l’cfprit qui la.

,3 l î... gouverne,n’açnfoyaucunc canât:

. . . . (19LT. A man?" à 1’ Uhiwrsl a]! OËÈIàMc à I
. z Antonin avoit corrigé l’opinion extravaga’nÏe

’ ", çguelques Stoïciens .qnifoutcnoient que Ding
ucfoisla matierc dcfobéïlïam 8c revêoh”.

’ ’8: que j a une l’avOit pas crcéc , 8: qu’elle étoit
i9, qucluy . il n’avoir fur elle qu’ùh

l É; ’ünPicté’ que les Bayes ont fleuret».

’ entent çomÏatuë. . . -. . Il
l" MI ’ J ’Qlæfia-f
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z " Rejïèxiàn: Mamies défÏ’Emp’. ,

qui le’porte à mal faire,car il n’a nulle méchant?

coté; aufli ne fait-il aucun mal, &riCnn’eIl:
v blette par cet Efprir. Or c’efi’ luy qui produit:

8c qui’lconfomme toutes chofes. » ,
.- ’11. and tu fais ton devoir,ne t’informe-

point fi tu as Froid ou chaud; fi tu esnecabléldc’
fommeilv,our firtu as bien dormi 3 fi l’on parle q
bien ou mal. de toy; fi. tu meurs, ou fi-tu fais

nelque autre chofc : car la mort el’c aufli une
I es aérions denôtre’vie 5-ÔC dans celle là , com-

me dans toutes les autres ,.ilefuffit de bien faire
ce qu’on fait. I

III. Regarde aux-dedans de foutes choies,
k ê: ne ce mm; jamais tromperni àleur qualité, A

ni. à l’éclat qui les environne, A t
l 1V. Toutes les parties de cet Univers chanf-
geront bien-tôt: car ou clics s’exhaleront en;

l . ’ , v l va-lu]! ridait-517mm! MIL] Rien n’en plus contraire
à; la nature’de Dieu , que de flué-dl] mal. Il n’en point
î’Auteur des maux , comme "le c70yoient les Mani-
æhéens Gelas :Malcionites. Mais ce quinoas paroit unE
mal; n’elf qu’un châtiment 8: une peine dont Dieu fe
çfeit pour nous convertir; 8: c’el’t aînfitqu’il faut enten-

dre ce que Dieu dit dans Ifaïe: * Ego 13min: fiaient-
pauma argan: mlum; &.dans Michée: 1’ 9354-1105

midi: malum à Domino in porta: muflier». ’
Il. Car la marre]? "fi un: des anion: 32115!" vital

Que cela cil vray 8: heureufement dit !v Mourir , c’
,agir; a: aaîon pouraflion ,« ilvfaut autant faire and»:
là qu’une autre. pourvû qu’on la failebien. j
» 1V. Car ou (au inhaleront a)! gap-:145; , vidât

i ’ ’ " , ne 5-4

A? gaité? T: l Je .15;



                                                                     

Marc 4471321... L 1 v; g r
vapeurs , s’il cit vray que leur mâticrefoit une
8c [impie 5l ou elles feront diliîpées. ’

i V. L’Efprit qui gouvernetout,fait ce qu’ill
fait ypourquoy ille fait ç, 8c lat mations dontib

,le fait. r - -V1. La meilleure maniere de le vanger,
’C’Cll: de ne refi’embler point àceluy qui nous

fait injure. »
I V51. Fais codifier ta joye 8: torr repos à. .

. . . palier:
’ lèur mations fait un 0’ lfimpla] A’ntunin confié *
âge icy la matiere fous es deux diffetentes idées
qu’en ont en. les Philofophes. v Les uns ont dit qu’el-
le étoit une 8: fimple , 8: que les quatre élemens

n’étaient compofer quede la jonéiion de l’es dife-
rentes parties. De forte que-la mort- des élemens,
s’il faut aînlï dire, étoit de retourner comme une
vapeur dans la: preinierer matines; 8c les autres ont
zconfideré brunette éiemens’comme autant de prin-
cipes difierens a: (hachez. les uns desnautres. De!
forte que la mort des êtres qu’ils compofoient, n’es
toit que la faparatibn , la diiIipation , la divifion de
tees mêmes élemens qui retournoient dans leur pteg

nier être. I ’ r ..V. L’Ejfirit qui gouverne tout , fait a qu’il full]
"Antonin dit cecy pour. appaifer les troubles 8: les in-
»quietudes où l’on cil fur choque, accident. Dieu fait et:
qu’il fait; il a res vuës a: es deEeins ,. c’en à nous
abandonnera fa conduite. I l v

V1. La mêlimnqmam’m de fi imam] Ce motel!
«divin ; il cit pris fur Celui de Diogeney Quelqu’un

.îlu’y ayant demandé, Comment’pourrAi-ia "1,:chng de
«mon ennemi; luy répondit , En r5 "aidant banal):

femme. . ; -- a I -. , v î’ ’V r i - .VHo E?! 1



                                                                     

a. Reflexiom’ Maux: de 1’ Ein’p.

palier d’une bonne aélionà une autre bonne.
’ aâion,en te fouvenant toujours de Dieu.

VllI. La partie in ,erieure de nôtre ante
s’exciic, le tourne, f remuë comme il la)?
plaît, le rend telle qu’il luy plaît , 8c fait que,

’ u tout ce qui arrive , lui paroit tel qu’illui plaît.

IX. Chaque chioit: arrive felon lainature du
tout, 8C non pas felon aucune autre nature qui

d’environne,ou qui foi: enfermée au-dedans ,.

ouqupenduë au-dehors. .

r 7X. Ce;v Vl-I.’ En («flamant toujours de Dia] Car les meil- ’
lentes aâions font imparfaites 8c mortes, fi en les fai-’
’fint ou a d’autre Objet que Dieu. ,

i ’ 1X. Chaque clin]: arnw’felvn lupanar: du tout , (et
Je)! pas filon aucune une] Ce monde mamie! n’en:
par capable de le conduire luy-même a car il cit pri-

:’vé de raifort. a: de instituent. ll’faue .donc qu’il fait
conduit l8: gouverné par quelque :natutoh’entierement I

A’difl’erente de la mariere. Cette nature ne peut être
«autre que celle, du Toutr celle qui a créé-le Tour:
par ce ne peut pas être quelque namfelpatliculiene
Je, l’une de l’es parties tv elle. feroit infuflifante , 8:
d’où viendroit-elle? De dire que c’efi une nature uni-
’ve’rfellcrdifi’erente de sellerie-fout, cela eil" contra.
Illiétoire 8c ne peut être imaginé. D’ailleurs où [en
tette nature environnera-belle le monde , ou fera-
belle renfermée au- dedans P Mais cela feroit» plus ce.
able de détruire que de confesser le monde. Sera-j

belle donc fufpen’duë’au-dehorsâ Mais qui peut iman:
giner turefubilencelat un efpac: autdel’a de l’Univers,’
qui comprend 8: renferme toutes Chofes à C’efl- donc
une demonitration .. quel: talion quia crée le monde,
sa la même qui le 89925:9; 2 à: par. sonfequent» qui:

« - tout"z



                                                                     

Marc. lainai». LI v. VI. ’ f,
X. Ce monde cil ou un afi’emblage confus

de parties qui. tendent toutesà fedefunirëc à
le feparer; ou une union, uniordre 8C une
providence. Si c’eil le premier, d’où vient
que je defire de demeurer plus long - temps
dans une fi grande confufion,8c au milieu d’un
fi grand amas d’ordures? 8C qu’y eut-il ue je
doive plus fouhaiter, que d’être bien-tot ré-
duit en pouffiere,dc quelque maniere que ce
Toit? Mais pourquoi me troublerPCette dif-
fipation ne viendra-t-elle pas auiii enfin juil
qu’à moy , quoy que je fane? Et fi c’cil le der-
nier, j’adore l’Autcur de mon être , je l’attens

de pied ferme, &je mets toute ma confiance
en luy.

XI. Quand les choies qui t’environnent;

» tetout ce qui arrive à tentes les parties, leur et! propre;

convenable 8: utile: i .I t X» De mande cfl au un afimblage fanfan] Ce n’efi
pas qu’Antonin doute de ce qu’il doit croire; il s’en
ei’t allez expliqué ailleurs: mais il veut faire voir que
quelque loir le vray des deux fyfiêmes qui regnent 5
ou Celuy des Epicuriens , qui font le huard le maître
du monde; ou celuy des Stoïciens. que en donnentâ
la Providence l’entier gouvernement; on doitattendre
patiemment la mort fans la defirer 8: fans la craindre..

, X l. 9444m1 les chefs: qui s’envirannmt , le rimaillât:
nubien] Cet article eflfirfaitemeut’ beau. Mais il
faut en démêler la beauté, qui ne feroit peut être a:
fenfible à tourie monde. Quand nous femmes troub ce
par les objets qui nous environnent , c’efi nous qui

’ fartons hors de nous-mêmes ," pour aller chercher ci:

c ’ ’ 4 "I ’ "objet



                                                                     

6 Reflexion: Morale: de J’EMp. V
te forcent à te troubler, reviens à toy au plus
vite , 8: ne fors pas de cadence plus que la ne-
Cefiité ne le veut. Le moyen de s’afi’crmir
dans cette forte d’harmonie St de cadence
dont elparle ,x c’efl: d’y rentrer toûjours.
a LX I. Sivtu avois une marâtreêCune mçre
tout en mêmc’tempsr, tu te contenterois d’hoi-

’ norertl’une, 8c tu te tiendrois toujours auprès.
. de l’autre. Ta marâtre, c’efi: la Cour,&;taâ

mere, e’eit la P’hilol’opbie. Tiens-toy donc

toûjours auprès de celle-cy -,re fe-toy dans:
on fein 5 elle te rendra fupporta leàla Cour ,t

et te fera trouver la. Cour rapportable.
’ ’ ’ XII ’.
objets qui le tiennent tranquille-meut dehors , comme
Entonin l’a déja prouvé. En fortant ainfi hors de nous,

v il ne fe peut que nous ne foulons de cadence, 8c que
nous ne rompions-l’harmonie 8: le concert que nôtre
ame fait avec l’ame du monde , pendant qu’elle cl?
attentive a" les fonctions , 8: qu’elle ’elt parfaitement
d’accord avec elle. Cela litât pour faire entrer dans la.
penl’ée d’Antonin. ’ ’ "

Xll. si tu avois un: marâtre à une mm nur’enffm-
tu] Cette idée de comparer la Cour à une matai;-
a: la Philofophie à: une mere me paroit admirable.
Combien de gens renveri’ent aujourd’huy cet ordre..&
font de la Cour leur mere, a: leur marâtre de la Philo-
foph’ie ou de la Religion !’ i ’ .
, Elle te rendra fapporrpb ’ 146910, a la fera triju-
par la Cour [upporrable.] panage me paroit remar-
quable. Ungrand Empereur reconnoît qu’il n’y a que
la Philofophie , c’elt à dire. la picté , qui puille rendre

. la Cour fupportable à un Prince, 8c un;Prince fuPPOl”

a I au: au. Cour. . r ". I * ’ un. En;



                                                                     

Marc Jnronin. L tv. VI.. 7
XIII. Comme un juge des viandes, 8c

. u’on dit, c’efl: un poilibn, c’cfl: un oiieau;
l du vinde Phalerne, c’efl: lejusd’un tel rai.»
fin 5 8c de la» pourpre, c’elt de la laine de bre-
bis teinte dans le fang d’un certain coquillage;
St comme" ar le moyen de ces reficxions ont
examine à oud chaque choie 8C on connoît ce
qu’elle ef’t 3 il faudroit faire de même dans tou-

» se la conduite de lavie; lorsque les chofes qui
’paflènt pour les plus-dignes d’être approuvées,

’fe prefentent- ânôtre ima ination , il faudroit
les dépouiller, pour ain r dire, 8c voir à dc- .
couvert leur peu de valeur. Il faudroit r.-
ôter l’éclat que donne la renommée : car cet.
éclat étranger el’t un grand trompeur 5 8C lors-

’ que tu crois être parvenu à ce qu’il y a de plus:
A beau 8: déplus fluide dans un fujet , c’ei’t alors

qu’il te trompe avec le plus d’adrefi’e. Penfe-

donc fou vont à ce que Cratesdifoit de Xeuo- v
’ urate même;

X 1V.

Xlll. El de la» pourpra, à)? de Ta laine de babil]
(Tell fur cela qu’eli fondé le mot d’un Philofophe,qur
dit à un jeune homme qui s’enorgueillilïoit d’être bien
vêtu: Man petit mignon, luy dit-il, une brebis a parti
«la avant toy, en ce n’irait qu’une brebis.

Penfe donc fluaient à ce que Gratis difiit- de fiancera"
mimi] Xenocrate étoit un Philolop ’une gravité-
fi grande 8c fi aullere qu’elle avoit M’en au Pro-
’verbe, Plus grave que Xenormte. Crat s falloit l’ana- ’
tomiede- cette gravité , 8e, prouvoit que ce n’étoit’
quol’teutauou 8: que faite ,, 8c qu’il n’y avait rien de

r l s way.
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»8 Reflexion: Morales de P-Emp. I
XIV.Le peuple n’admire prefqüe que deux

fortes de chofes, ou celles qui ont une forme
6C une cxillence fimple par la feule liaifon de
leurs parties, comme les pierres, le bois 5 ou
celles qui-ont une nature vivante &vegetati-
ve com me le figuier , l’olivier , la vigne. Ceux
qui font un peu au-defT us du peuple , réduifenc

leur admiration aux chofcs purement anis
imées , comme les haras , les troupeaux. Ceux
, ui font plus polis 8C mieux inflruits queces
l crniers n’admirent que ce qui aune amer-ai-

I - on-.vmy. Puis donc que tant de faufièté fe trouve dans
un Philofophe , comment. feroit-il polliblc qu’il n’y

en eût pas dans toutes les autres choies , où chacun
:ajoûte comme il luy plaît 8c autant qu’il la! plaît. Ce
,pafl’age cil plus beau qu’il ne paroit d’abor . .-

XIV. Le peupla n’admin prefqus que deuxfim: de du;
, i fui Il n’y a rien de plus vny que ces degrés difiaens

-d’a miration (clou les difl’erens. degrés de calamité 8c.
d’intelligence.

On «un qui ont uniforme 0’ un: affines [impie pÎIr ,

la [iule [infus de leur: parties . comme les pierre: , le
Joie] Cet endroit étoit difficile. Je en] en avoir l
(rendu le fens. Antonin fuit icy. l’opinion des an-
ciens Philofophes qui divifoient les corps en corps

gqui n’exiflent que par la feule lisifon , que les Plato-
niciens appelloient fimplesl, comme les pierres , le
i bois repaire de fan tronc , &c. en corps entretenus par
. la nature , ’ell à dire , qui ont une ame vegetative,
comme l’a-ires, les arbres , &c. 8: en corps qui
ont une a comme tous les animaux. Antonin ne
fe contente pas de partager ces derniers en animaux
fans raifon 8c en animaux raifonnablcs ; il en fait

r * - ’ au:

;.-d



                                                                     

. -Marc Antonin. Li v. VI.’ - v9
fonnable , non as cette aine univerfelle ,
mais une ame mechanique 8c induftrieufe; ou
bien ils font confifier fimplemem. leur bon- ’
heur à avoir un grand nombre d’efclavcs,
Mais celuy qui honore comme il doit cette
aine raifonnable,univerfellc8c politique , ne le V
foucie d’aucune de ces chofes , il s’attache uni-
quementâ entretenir (on aine dans toutesles
actions 6c dans tous les mouvemens raifonnaa

i bles 8c utiles à la focieté , 8c à cooperer en tout
avec cette ame univerfelle dont il cit luy-mê- o
me une harde. ’ ’

XV. ne chofe le hâte d’être, une autre
de n’être plus, 8C une grande partie dé celle

qu:

trois dalles. La premier et! des animaux. La feà
conde des hommes , ui ontpvcritablement une amer
raifonnable : mais c’e une aine ou qui n’agit point
en eux . ou qui ne aroît agir que par la facilité
qu’elle leur donne à r üfiir dans lesarts, son à con-
naître les chefs-d’œuvres. Et la troifiéme cit de ceux t
qui ont une arne éclairée . pureôz lumineufe , com:-
me la Divinité , dont il croyoiLqu’elle étoit une

partie. *Mais une am méchai ne a indufiricujfl Antonin
met donc dans cette troi éme claire , c’efi à dire , dent

V tigrés feulement au-delTus du peuple , ceux qu’on ap- l *
p le aujourd’huy des curieux . s’ils nefont que cu-
rieux, 8c s’ils ne (avent admirer qu’une porcelaine, , i
qu’un tableau, qu’un bronze. Et il veut qu’ils n’ayent

point de par à cette aine univerielle 8: politique ,
qui fait tonte la noblslÏe 8: toute la grandeur de l’heur:

e Km 4h



                                                                     

to Reflexian: Morales de PEmp. l
qui ef’c , cit déja paillée. Ces changemens con-
tinuels renouvellent incefi’amtn’ent le monde ,
comme la. rapidité-«alu temps, qui ne s’arrête

jamais , renouaielle à tous momens les fiecles.
Dans ce courant continuel , qui efi- ce qui vOu- ’
droit s’attacher à des choies fi paifageres, 8c ’
futilefquelles-on ne peutjamais s’arrêter? C’efl;

connue fi quelqu’un-mettoit fou alifoüion à un
de ces; petits oifeaux qui volent dans l’air 8:

V gironnas avons perdus de vûë prefque aufli-e
tôt que nous les avons a apperçûs. Oeil-là
l’image de nôtre vie; qui n’elt qu’une va-
peur du fang 8c une. refpiratiôn de l’ais. At!
tirer l’air une feule fois, ’8clerendro,ce us.

’ nous faifons à tous momens’,’ voilà jti e-
mmi; ce que c’efl que mourir 5 c’eft à dire;

ure’rn’e’ttre l’entiere faculté derefpirer cn’treles

mains de celui de qui nous reg-âmes hier ou

. avanthier, t ; Un,KM]; Cequi m’erite::nôtrecll:ime,cen’câ.

tu dçitljanlizirer gela? plantes;
ni detél’pirer icelagfiqominiiif aux, animaux;
ni d’avorr une imagination capableide rece-
voir i’imprefiîori- objets: ni de filivre Tes

.. ” mouve?-XV. Attirer "l’air une fait: fait, 0 le. "du; voilà
jujfemem n’ que fait quç’maurirJ on ne-peut pas dom.
ner une idée plus douce deila’mort, niquipuilïe nous
la rendre plus familiers. iEn effet; mourir n’efl autre
choie que rcfpirer pouilla derniere fois , 8c c’en la
Chofe du monde qui devroit paroître la plus airée. 0

" * ’ - XVI. Le;



                                                                     

Alan: Juronin. ’L 1v. VI. 59
mouvemens comme desmarionnettes; ni de
vivre enfemblc , ni de fe nourrir ; car fe nourrir
8C rejetter ce qu’il y a de fuperflu dans les ali-
mcns , c’efi une même chofe. u’cll- ce donc
qui merite nôtre chime? Bit-c de recevoir
des applaudifi’emens.P Non. Efl-ce d’avoir des

acclamations 8C des louanges? N on 3 car les
loüanges «St les acclamations des peuples ne
(ont qu’un, bruit confus de voix 8mn mouve,-
ment de langues. Voilà donc la porte ferméeà
la vaine gloire; que refic-t-il que nous devions
efiimer digne de nos foins? C’eft, à’mon a.-
vis , d’agir conformement à nôtre condition , 4
8C de remplir tous nos devoirs. El: c’cfl signa,
nous femmes conduits &excitez parl’CXCnàz-
ple de tous les métiers 8c de tous les arts. Car
nous voyons qu’ils ne tendent tous qu’à faire
on forte que leurs ouvrages répondent au dei?-
fein pour lequel on les afaits. C’el’tle but du
Vigneron ui cultive la vigne ,celuy del’ E.
cuyer qui me des chevaux , 8: celuy du
[chafl’eur qui dreii’e des chiens. L’éducation 5c

l’inflruê’tion des enfans , à quoy tendent. elles P

Voilà

. XVI. La louange: à les acclamations du peuples ne
fins u’un huit confus de voix a un mouvement au»;
and Il fait allufion à un parage d’Euripide, qui dans
l’Hecube appelle les loüanges 8c toute la reputation,
des bruits de langue.

L’éducation v l’inflruflim des enfeu: , à quoy tendent;

411m] Elles ne tendent. gu ne doivent tendre (in?

. , i ’ Ci



                                                                     

mT17. Reflexiom Morales de I’Emp.

Voilà ce que nous appelions eflimable. Quand
tu feras bien perfuadé de cette vcrité , tu ne te
mettras nullement en peine d’aquerir toutes
ces autres cimes. Mais ne eut-on pas tou-
jours les el’tr et? Si tu les e imes, tu ne feras
donc jamais ni libre , ni content de toy-même,
mi exempt de pafiionzcar il Faut necefl’airement

, ’ ue tu ayes de l’envie &dc la jaloufie 5 que tu

te défies éternellement des ceux qui ont en
main le pouvoir de t’ôter tout ce que tu admi-
res 5 8c que tu dromes incefl’ammentdes embû- i
ches à ceux qui le poiTedent. En un mot il

,l cf: entierement impofiible que celuy qui mana
que de quelqu’une de ces choies , ne foit trou-
blé,& qu’il n’accufe à tous momens les Dieux;
au lieu que l’eiiime 8c le refpeé’t que tu as pour

I ta propre raifort , font que tu es agreable à roy-
même , commode ourla focieté , 8C d’accord
avec les Dieux. ’eit à dire, que tu reçois

. avec joye tout ce qu’ils t’envoyent 8C qu’ils

. t’ont ordonné. , ’ i . ’
XVlI. Les élcmens fe meuvent en haut,

en. I

les rendre propres à remplir tous les devoirs de leur
condition. C’eiHà leur veritable but. Mais aujour-
d’huy parmi ceux qui éleveur des enfans , il s’en trou-

.ve bien’peu qui fe le propofent, ou qui le connoif-
,fent. Quelqu’un a fortbien dit: Nôtre mfirruriou
a pour [a fin mm de nous rendre 60m a [ages , mais

[nous ; nous faire)" dodiner mm: ,. fi nous m [avons

4.41.01". A’ KV". La:



                                                                     

Marc Antonin. Liv. I. I, I;
en bas, ôter) rond. La vertu ne e meut d’au-n
cunede ces manieres , mais c’eil quelque cho-
fe de plusdivin, 8C par un chemin plus diffici-
le à comprendre, elle arrive toujours à (on
but.

XVlII. (fixe veulent dire les hommes? Ils.
refufent leurs louanges à ceux qui vivent en
même temps qu’eux , 8c ils defirent avec cm-
prelTement d’être yloüez de ceux qui vivront:
après",ôc qu’ils ne verront jamais. C’cfl com me
fi nous nous affligions de n’avoir pas été loüez

ds

au. Les t’lmmes je meuvent en haut, en bus et les
rond. La vertu ne [e tueur d’aucune de ter uranium]
Les élemens cedcnt aux obflacles qu’ils rencontrentdans
leur chemin , 8: prennent une autre route: mais le
propre dela vertu , c’en de ne pas ceder aux difficultés,
8c de tirer de ces diflicultés une nouvelle Force , qui
-rend fa courre plus lcgere. Plus droite , 8: plus prom-
te. On doit dire de la vertu ce qu’Horace a dit de

l’or: - ’ ’- perrumpm "un fizxn pontifier

Iflu fulmineo. v , 4Et par un chemin plus diflïcile à comprendra] on
connaît les effets de la vertu, fans connoître fes voyes,
qui font incomprehenfibles à l’elprit humain.

XVIIL (glue veulenflireles hommesg] Il n’y a pas de
plus grande rnjuflice, ni de plus fotte vanité , que celle
des hommes qui par envie refufent à leurs contem-.
porains , dont ils voyent 8c connoiffent les vertus. -
les louanges qu’ils attendent eux-mêmes de ceux qui
naîtront après eux 8c qu’ils ne. verront. jamais. ’

de]! comme nous nous uflïigions de n’avoir pas tu
bien] En e et ceux qui veulent tant être louez. de

190’535 15. N. à ’ ’11
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de ceux qui font morts long-temps avantque
nous (oyons venus au monde. .

XIX. Parce qu’une chofe cil: difficile 1-
toy, ne t’imagine pas qu’elle (oit impo me I
à un autre. . Mais tout ce qui ei’t facile 8c paf-
fible à un nutrc,ibis perfmdc’ qu’il n’efl: pas

imçflible pour toy. I .A X. En faiiànt nos exercices quelqu’un
nous a égratigné ou iridié d’uneoupdetefie :

n - ’ ’ « mais
la pbfieritê. devroient s’afiiiger de n’avoir point e c
pineaux louanges de ceux qui font morts avant la
fluent-lu monde. Car cela cit égal. Il n’y a pas
glus de ration à l’un qu’à l’autre , li l’on confidere

Mita feule 8: l’éparémentp ’ .
XIX. ’ une qu’une cisela sa]? défiât pour m, ne t’i-

zmp’m par "une fiir impeyîizle à me une] Le but
d’Antonin en de faire celiez la revolte de [es feus qui
luy vouloient faire trouver les maximes des Sioiciens
trop rudes, a: qui’luy chioient intaillaient-eut, ainsi:
du" pacifiant. Sa réponie cit excellente , 8:. con-
tiltnt un precepte admirable, dont nous devrions pro-
fiter. ll n’y a rien,qui nous trouvons Merle; ô:
fat ce pied-fla nous prenons Il! liberté de condamner
du exemples de vertu que nous appelions outrez,
parte que nôtre lâcheté nous les fait paraître sin-demis
de nos forces. Nous leur prêtons un vice qui n’en:
qu’en mus. Mais ces mômes exemples que nous
condoms-ions, nous condamneront à leur rumen nous
convainquantque c’en la volonté qui nous a manqué,

tenon pas la force. v,XX: En fuifdm ne: exercices quelqu’un nous a égru- V
figent] On neutron-rien imginetdemieux fur’cette ma-
riste. Ce monde n’en qu’un ghgmp , oignons nous

ml: *
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mais’nous n’en (marnes point oflenfcgôt nom -

ne nous défions pas de cet flamme-là comme
(En homme qui ait envie de nous .faiæequel-
que méchant tour. Nous nous tendus hile-à
memlur nos gardes, non pas comme contre
mennemimi comme ayant quelque («up on;
mais nous l’évicons admitement fins le air;
filions de même dans toutes les turnes 1-m-
Contres de nôtre visas): prenons pasgnrdeâ ce
quem nous fut; 8C recevons toutoocmne de
la par: de ceux quis’exeroent-awec nous : ou,
comme je l’aydéia duit,il efi;er-mis de les
ter fans lattémoigncr ni (olipçon ni haine. .
. XXI. Siqœlquhnçeat me reprendre,& ’"

’me faire voir que jeprens mal-une choie, ou
. 2m: je lafais mal, je me corrigeray avec i-

1r : car je chercheh veritéquin’a jamais lof-
fé païenne; aulîcu qu’on f6 trouve toujours
mal de perfifier dans (on ignorance ëc dans fan!

erreur. ’ . e " ’XXII. Je fais ce;qu e11 de mon devoir ,
émeutes les choies du :monçle ne fauroient ni
m’inquietcr, ni me troubler : car ce (ont ou

’ e des
exerçons. Mais nous Tomme: airez malheureux R
airez brutaux pour faire un verimbk embat de .ch
exercice, 6: c’eft ce-qu’Antonin meut prévenir (par cet:

te rçfiexion zani rage que fonde. .
. XXII. En fait ce qui a!) du mon levain] Anmiu

raffemble iey les trois genres de ehofes qui gpenveng
nous trouble: dans lqpratiqblîc de nos .devoixs,& il n’y a e

. ’ 2.. PH:
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l des choies inanimées,ou des chofes def’tituées

de raifon, ou des chofes qui errent dans les
principesfic qui ne connoiflènt pas le bon

chemin. ’ - - , iXXlII. Sers-toy de tous les animaux,’&:
en general de toutesîles autres choies 5 fersé
t’en , dis- je , noblement ksi-librement , comme
un homme quiade la iraifon doit le fervir de

I ce qui n’en a point. Mais pour les hommes;
fers-t’en felon les loix de la focicté, comme
non doit fe fervir deiperfonnes raifonnables.
Ne manque pas d’invoquer Dieu dans toutes
tes alitions, 86, e te mets point du router!

’*peinc combicnâeftemps tu levpourras faire.
.Trojsflhggççîfie vie influent, pour vû qu’on

’ feu cet état. ,
w XIV. Alexandre le Grand &fon Mule-

tier ont été réduits au même état, aprésleur

mort. Car ils font rentrez dans les premiers
l . rincipes de cet Univers,où ils ont été éga- i

.ement difli :2. en atomes. I
’XXV. onlidçre combien de Girafes fc

. i Y paflènt
performe qui ne voyele ridiculequlil y a à cederaux une:

ou aux autres. ’ -XXllI. Sers-m de un: le: animaux, a A» genre!
le "un: les aux": Mafia] Antonin fe fond. fur ce
principe . que Dieu a crée les choies le; moins parfai-
tesçour les plus parfaites. La lamier: naturelle avoit
5p ris aux Philofophes cette venté. c

il]: Cenfidqe mâté Je slow-Mafia! .0» Mm

i’ L"?!



                                                                     

Marc drumlin. Liv. Vl’. 17
paflênt en même tempslëc dans un moment
dans ton corps &dans ton efprit. Cela t’em-
pêchera de t’êtonner de toutes les choies dif-
ferentes qui arrivent en même temps dansce
tout u’on appelle le monde. .
I X VI. Si quelqu’un redemande comment
[s’écrit le nom d’Antonin, n’efiz-il pas vray que

tu lui en diras diflinâement toutes les lettres ?
Mais fiquelque autre s’en fâche, t’amuferas- "
tu aufii à te fâcher contre luy? ne continue-

- . rasin: 16730" un moment dans du que de») un affût]
Ce cit tres-vray. Si" l’on con ldCl’OÎt bien attenti-
vemenr a: avec une ferieufe reflexion toutes les ope-
rations de l’ame qui fonde les tient 8: la terre; qui
répond en même temps à mille fentirnens 8c à mille
Senfées; qui conTerve en elle mille veiliges de fait!

itîcrens, 8: mille idées qui (ont comme les, patrons
deschofes qu’elle opere; 8c qui enfin mefùe l’infini ;
on ne s’étonneroitëîplus des merveilles que l’on voit
operer tous les jours a l’Efprit qui gouverne le Mon-
de. Ce qui le fait dans le corps, n’eft guercs moins
merveilleux , quoi qu’il ne fait pas,d’une fi grande
étendue. Ses difi’erentes fonâions, fes mouvemens.
l’ufage difl’erent 8: admirable de tous,ch relions, les

I changemens qui luyvarrivent . enfin toutes les diiïe-
rentes choies qui S’y patient dans un même moment
devroient nous occuper allez pour nous empêcher"
d’admirer tout ce qui arrive aux choies qui nous en;

vironnent. ’ « *XXVl. si quiqui" u demande comme»: fieri: 7e
mm d’Anumirr.J Cette comparaifon li (impie n’en pas
moins belle que les plus nobles. Comme le nom
dAntonin ne fublilte plus, fi en récrivant on oublie,

" N 3. une *oI
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A rasvtu pas plutôt à compter doucement 8c
tranquillement toutes les lettres l’une après

x l’autre? Swviens-toy qu’il en cit de même de

v

tous les devoirs de nôtre vie; l’accomplilTe-
ment de chacun d’eux conflits en un certain
des choies. Dans: tout ceque tu fais il
faut lesobfcrver toutes,8c les remplir en allant
ton chmnin,»fans te troubler 8x fans te mettre en
colere contre ceux qui fe fâchent contre toy.

XXVlI. N’y a-t-il pas de la cruauté âne

pas permettre aux hommes de feporter aux
choies qui leur parement utiles 8C convena-
bles? Or c’ei’t en quelque marâtre ne le pas
permettre, que de te fâcher contre eux uand
ils pêchent :» car alors ilslpenfent courir a leur
bien , mais ils fe trompent, me diras-tu. Re-
drelTe-les doncScleur fais voir fans te fâcher
en uoy ils fe trompent.

XVIIL La mort cit la fin du combat

V . k queune feule lettre: de même , fi dans l’accgmplifl’e-
ment des choies i continuent chacun de nos de-
vairs, nousi en ou lions une feule. tout. le relie et!
abfolument perdu. Il en en de même de la Lo ,
qui en compofée d’un certain nombre de comman e-
mens; filon en viole un feul, on les viole tous. Car *
’e croy que ce pafl’age d’Antonin peut fort bien fervir

expliquai: celebre parlage de faim Jacques: (4’ glui-
eumqu: dans» Imam [agent firwwcnit , ofmdat un»:
in uno,fafla: efl omnium (au. Or quiwhque ayant gardé
tout: la L07, en viol! un lin! prame, a]! coupable comme
1’th mm violée.

XXIX. C’rfi

(a) Ep, de S. Jacq. ch. r1. tu; .
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" que nos feus le livrent ïc’elt le’repos de tous

les mouvement. contrairçs 8c caulez par nos
poilions, qui nous remuent commeles refl’orts
remuent les marionnettes; c’en la celTation du
travail d’efprit 8c du foin qu’on a du corps.

XX IX. C’en une honte que l’amc [e rebu-i .

te, Ionique lecorps ne f: rebute pas.
- XXX . Prens bien garde de ne pas daguie-

Ï Ier en Tyran; Ne prens point cerne teinture 5
on nela prend e trop aifément." Confirme-
toy donc fim e ,bon,entier, grave, 8c fins

’ a . or-w p XXIX. C’efi son ban que faire [a "En". Infime à
tu): in [à rebuts pan] La vairé qu’Antonin nous dé-
couvre icy cit d’une plus grande étendue qu’il n’a
crû. Il a voulu dire fimplement que dans le travail
qui] faut faire pour acquerir la vertu, l’ame eli d’or-’

inaire plutôt lafi’e que le corps; Celuy-cy auroit
encore des forces pour continuer fa pourfuite, lors que
la premier: le rebute. 8: cit enticrçmentde’couragée;
Mais pouvons-nous pas dire avec autant ou plus de rai-, -
fou, que t’ait une cbofe bien honteul’e que dans le com-
bat que le corps a avec l’efprit , celui«cy felalTe le pre;
mit-r de [a refilience , fe rend lâchememl’efclave de fou
ennemi , a: obéit afes loir. On peut encore donner un
troifiéme feras à ces paroles d’Anrcrnin. C’en que le -
corps cil infatigable dans la pourrait: de ce qui luy tu.
mît [on rentable bien; ni travaux , ni dangers. rien ne A
le rebute; au lieu que l’aine n’eii pas plutôt entrée dans

(le chemin de la veau , qUe la moindre diificulré
l’effraye. 8: la fait fouvent fuccornber des le premier

. pas. . . - lXXX. Pmrs En: garda de ne par dégommas Tyran]
Pour s’exprimer plus fenfiblement, Antonin a forge

N4 .p un
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orgueil, ami de lajuftice, religieux envers
les Dieux , doux, humain, 8C ferme dans la.
pratique de tes devoirs. Combats courageu-
fcment pour demeurer tel que la Philofophic
t’a voulu rendre. Revers les Dieux; procu-
re le falut aux hommes. La vie cil courte 5
8C le feul fruit de cette vie ter-relire c’efl la
fainteté &les bonnes aôtions. Gouverne-toy
en tout comme un difciplcd’Antonin. Sou- .
viens-toy de la confiance dans tout ce qu’il
avoit entreprisavec raifon 3 de (on égalité en

toutes chofe53de (a faiuteté; dela ferenité de
fon virage; de fa douceur; du mépris qu’il
avort pour la vaine gloire; de [à grande appli-
cation aux affaires 5 comme il ne lainoit jamais
rien palier fansl’avoir bien examiné 8C bien
Remets«toy fouvent devant les yeux ’

’ r avecun mot. qui me"paroît remarquable: car sur com;
, me fi nous difions aujourd’huy, Pre»: bien garde le

l. on; p4: Cafirifcr z c’ellrà-dire, n’imite pas les manie-
res tyranniques des Cefars. Ce fage Empereur ne
ïOllVOÎt pas mieux marquer lihorreur qu’il avait pour
es premiers Celars quiravoient allujetti leurpiatne.

’ Mais . dira-tvon , pourquoy Antonin ne rendormi pas
aux Romains leur premiere liberté? Ce n’etdît plus la L
même choie. Ce pouvoir, qui avoit été d’abord une
ufurpation tyrannique, étoit devenu legirime en plu-
fieurs maliens par fucceflion de temps. .

Gouvernavtoy en tau; comme un difaiple d’nAnromuJ
Antonin ne perd point dioccafion de témorgner l’ad-
miration 8: la venerazion qu’il confersoit pour la

m A m:-x

l
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avec quelle bonté il foufi’roit les plaintes in-
jufies qu’on faifoit de luy; quel foin il avoit
de ne rien entreprendre, avec pœcipitation; *
avec quelldédain il rejettoit la calomnie; 8c
avec quelle exactitude il s’informoit des
mœurs 8c des actions de chacun. Il n’étoit
ni médifant, ni timide , ni foupçonneux,
ni fophifle 5 nullement difficile pour (on
logement , pour fa bouche, out (on lit, 8C

i pour (es habits,nimal ailé à ervir; ilaimoic
etravail 3 il étoit lent à (e mettre en colere,

mangeoit peu , &pouvoit être depuis le ma-
tin juïqu’au foir au Confeil fans être obligé
d’en fortir pour les necefïités, dont l’heure
étoit toujours reglée. N’oublie jamais à quel
point (on amitie étoit égale, 8C confiante;

V combien il étoit aife qu’on s’oppoiâtrlibre-
ment à l’es avis, 8Cavec quelle joye il écoutoit

iceux qui en donnoient de meilleurs. Enfin
fauviens- toy qu’il étoit religieux fans fuperfli-
fion,8C tâche de l’imiter en toutes ces bonnes
qualités, afin que ta derniere heure te trouve
en aufli bon état, que la fienne l’a trouvé.

’ i XXXI.memoire d’Antonin le Pieux,qu’il tâchoit d’imiter en
tout. On a vû le portrait qu’il en a fait Idansile premier p
livre; en voicy un autre ui n’efl pas. moins beau. ni -

fans doute moins reflembl t. -p Et pguwit être depufsslc murin infqu’au foir "Conflit!
[amigne obligi d’en [mir pour, fi: nmflîrésd Nous fom-
mcs devenus aujourd’huy fi déicats, que je ne doute »

i N 5 poum
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XXXI. Réveille-toy , rappelle tes efprits;
8:; reconnais que ce qui ce trouble nÎcfi qu’un
fouge; réveillcœoyl encore, 8C fais de tous les
accidents de la vie le même jugement que tu

v as fait de allonge.
i .XXXILJe fuis compoi’é d’un corps 8c d’u-

’ flamenca: cil; indifièrent à mon corps, car
’, il ne peut rien difiinguer. Tout cil aufii in-

fl-ifi’crent à mon une, excepté lès propice
* opérations. Or toutes les opérations dépen-

p, . dent d’elle. qMaisil n’y aque cellesqui l’occu-
àfpent préfentement quiluy (bien: encres; les.

’ palliéespoiuqn’il n’y ait beaucoup de gens, quittancions
u’Antonin auroit bien û le paffer d’ajoûter ce trait ;

. our moy je fuis bien a fe qu’il ne l’ait pas oublié.
. XXXI. Rouille-toy, rappelle, m Juin] Antonin
le parle icy a luy-môme après fan réveil, 8c profitant
de l’occafioa d’un forage qui l’avoit inquiete, il s’ex-

. batte à le reveiller encore, pour ’uger des accidem
de la vie, comme il a juge de ce onge. Il ya beau:
coup de sur: dans ce leur. .XXXH. Mai: il n’y 4 que "un gui l’occupant puffin-î
rament, qui [un [aima thoras. tu la [ruffian] Le paflé A
ne le rappelle plus, 8: l’avenir cit incertain 8: hors de

* nôtre puill’ance. il n’y a donc que le préfent dont
nous devions nous foncier, 8: d’autant plus que Dieu
ne nous jugera que fur le préfenr, 88mm pas fur le
pané, comme faim Môme rétablit dans fes’Com-
mentaires fur le xxxu - chapitre d’IEzechiel’. Le
palicare doit pourtant p nous Gtre il imminent;
que nous ne nous l’ouvenl-dhs pour en faire péni-
tence. David ne fe contentoit pas d’avoir renoncé

. a ion pechc’, il s’en louveroit toujours ô: Moi; in-

. c: sur.
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pafl’ées 8C celles qui font à venirluy font éga-

lement indifi’crenres. ’
XXXIII. Ni le-pied ni la main ne font:

chargez outre leur nature, pendant que le
pied Fait ce qui cit du devoir du pied, ô: la

. main ce qui efl: du devoir de la main. ll en cil:
de même de l’homme entant qu’homme ; il
n’efi point chargé air-delà. de la nature , pen-
dant qu’il fait ce qui cil du devoir de l’homme.
S’il n’el’c point chargé alu-delà de fa nature,

il n’a donc point de mal.

- XXX 1V.à

"commutent dans fa converfion : Et patata.» manne
tantra m dl jumper; a mon 146564 rajout dancing
"toy. ,

XXXlll. Ni la pied ni la main m [ont drupe au":
leur peut" , pendant que h pied fait u qui e]! du devoir
du fiait] Ce raifonneineht en tresnfolide. jamais le
pied. la main. l’œil, 8re. ne font las de faire ce qui
cit de’leur devoir. La laflirude qui leur arrive ne vient
pas d’eux ; elle vient d’ailleurs. La V confeqmce
qu’Antonin en tire cil aulfi’ fort jufie. Pendant que
l’homme fait le devoir de l’immine. ilne peut être
furdhargé , 8: par confequent il n’a point de mal. -Il
a beau dire, je fuis accablé. je n’ay plus de force;
cette arcure en limule: (a) si lirais, zain: non flop; ’
peut)»: 9155 influât" ffliûflü! , ipfa innlligiz . a [Br-un;
tout» 40m tu nil faillit , mirifique Mini pneu: a en:
ko. Si pour vous amphi"! cil-faire du Un mon! lm,
je n’ay plus de fine: Coing qwi [imide sans la fait.
Rien fifi «W au firman" de in?" a , ce il "mira

XXXIV.
(a) Prov. 2.4. u.
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XXXlV. La volupté n’en-elle pas com;

mune aux voleurs , aux débauchez , aux par-
ricides , 8c aux tyrans? A ,

XXXV. Ne vois tu pas que quoique les
artifans cedcnt à certains ignorans jufqu’à un
certain point, ils ne lainent pas deluivre ton-
jours les regles de leur art , 8c ne peuvent le
refondre, à s’en éloigner. Eh ! n’ell-ce pas une
choie horrible, qu’un Architeéleôcpn’ Mé-

decin aycnt plus de refpeét pour leur au; que

’ . - ’ om-

"il

XXXlV. la volupté n’ojI-ollo par commun: aux a»: ,
leur: r] Et par (enfequent elle ne peut être le rouverain
bien. Car Antonin a déja prouvé que le rouverain
bien n’ell: rien’de tout ce qui peut tomber en partage

aux vicieux. pXXXV. No vois tapas qui quoique les unifiant «dans
à certains ignorons jufqu’à ion certain point, ilimlaiflîn:
pas de fuim toujours la: "glu dolour am] Cet article
bien entendu paraîtra d’une beauté admirable. Anto-
nin veut dite , que comme les artifans fuivent toujours

les regles’ de leur art, 8: [aillent parler les ignorans
fans les choquer , 8: fans rien changer dans leur defi’ein
pour tout ce qu’ils peuvent dire , l’homme devroit
faire de même dans l’on métier, qui efl.plus noble
que tous les autres. Quel en ce métier? C’eil de faire ’

’ du bien. ’ll faudroit donc qu’il fît fou métier. fans
le mettre en peine de toutes les contradiâions des vi- ’
cieux 8: des ignorans ,qu’il doit écouter avec fermeté,
fans leur le ’ net ni chagrin ni colere.

El) 1 n’ofi- o s une durs horrifie qu’un Architofle
ou un Muni». Antonin met icy les tArchiteeîes 8e
les Medecins parmi les milans vulgaires. Voilà des ”

titres
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" l’homme n’en a pour le lien, qui luy cil com-

mun avec les Dieux?
XXXVI. L’Afie 8C l’Europe ne fontque

de petits coins du monde. La mer entiere n’efl:
qu’une goure de cet Univers. Le mont A-
thos n’ell qu’une petite mote de terre; tout
le temps prefent n’ell qu’un point del’éternia

té 5 toutes chofes font viles , petites , mua-1
bles 8C pet-filables : mais elles viennent de cet-
te Intelli cnce univerfelle,’ou en (ont des fui-
tes nece aires. La gueule des lions, les poi-

fous,

titres peu honorables pour deux profefiions qui onttouâ
jours été 8: qui font encore en fi grand honneur. Pour
les Architcâes , il y a peut-être moins de lieu de s’en
étonner. L’Architeélure a fait plus de mal que de bien
aux hommes , qui étoient mille fols plus heureux peu.
dant’qu’ils ignoroient tous les ordres 8: les diffluentes -
manieres de bien bâtir. Mais pour les Medecins qu’on

z a appellez égaux aux Dinar , a: dont on a dit que la
fcienee étoit defcenduë du’ciel , on s’en étonneroit fans
doute avec plus de juflice , fi l’on ne feiouvenoit qu’An-

, tonin fait icy non feulement les Stoïciens, qui, ne faic’
,joient aucun cas’de la fauté ducnrps , 8: qui n’eilimoient
que celle de l’amc: mais aufiî les Platoniciens , qui ne
confideroient que la morale ’8: la fcience par laquelle
on apprend à connoîrre Dieu, 8: qui appelloient tout
le telle des arts mécaniques 8: vils.

Quoi [toy a]? commun nous, ln Diana] Voila qui cil bien
honorable pour l’homme ,d’avoir le même métier que

.Dieu, s’il ce permis de parler a’infi; 8: il devroitbien
faire plus de cas d’une choie qui l’allocie avec la Divi-

nité même. * ’ . ’ iëXXËl, En guidoit: lion: , lupoifmo , a sont et

V i N 7. qu’il
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fous, 8C tout ce qu’il y a de nuifible, font,
comme les épines 8C les bourbiers , les accomr
pagnemens des choies belles 8C bonnes. Ne
t’imagine donc point qu’il y ait la rien de con-
traire à la Divinité que tu reveres, ni qui fait
indigne d’elle 3 mais remonte à l’origine de
toutes choles, 8C confidere la bien.

XXXVli. Celuy qui voit ce qui le palle
prefentement ,a tout vû, 8c ce qui a été depuis
l’éternité, 8C ce qui fera jurfqu’à l’infini: car

toutes choies (ont femblables 8C par leur na-
ture 8C par leur forme. .

XXXVIIi. Penfe tres-fouventàlaliaifon
a: à la fympatie quetoutes les choies du mon-
de ont entre elles: car elles font toutes liées
&entre-lafl’ées, ô: par cette raifon elles ont une

mutuelle aficélion les unes pour les autres 3 8C
celle-

ip’il y a do profila] il revient à ce qu’il a déjà die;
que tout ce ni paroit ou .nuifible, ou inutile dans-la
Nature, n’ nullement indigne dola Divinité. Car
outre que tout cela mouvoir (on utilité particulier-e;
que nous ignorons, il fait d’ailleurs une’beauté dans le
tout dont il cit une efpece d’accom1aagnement. Cet!
pour prouve? cette retiré , que quelques Auteurs le
font attachez à décrire ’i’utilité 8: les perfcétions de la

Cendre 8: (infirmier. Mais Tain: Augullin va même
I . plus loin: car il dit les fupplices 8: les ruileras des

damnez contribuëul la beauté du monde. puis qu’ils -
foui des remangerions: de l’ordre . a: que l’ordre vient.

de Dieu, .s l . . XXXVIIL
M5-..



                                                                     

’ Mur: Antonin. L17. V1. - 27
celle-q nïcl’t qu’une faire de celle-là , à caufc

du mouvement local , de l’accord 86cl: Fanion *

de lalmatiercï l l iXXXIX.Acaommodc toy aux affaires qui
te font dcflinées , 8c t’accoutume à aimer,
mans valablement , tous les hommes avec lof.
quels tu vis.

XL. Tout infirument , outil ou vaîchqu a
qui fait bien ce à quoy il en: delliné, (au en
bon état z cependant l’ouvrier s’en elt allé 8C
l’a abandonné, Mais il n’en cf! pas de même

l ’ dansXXXVIH. 1 enflamment lad, a. hardai
Il: l’union dl la marina] L’un 8c l’autrefomégalemcnt
necclTaires. 811e mouvement 8: l’union de la marine.
Sam cela tout cfl mon. Antonin confiant îcyl’opinion
des Epicuriensfuz le mule. 1 l

XL.. Taniainflrmu . outil, ou unifia» qui fait un
a à que) ilrfl dejh’né , afl m bon état .- cependant. l’au- o
min in: o)! allé, a l’a àaannnl.) Ce Chapitre en
parfaitement beau , mais le feus euefl un peu caché;
Voynsvfi nous ne pourront pas d’éclaircir se le un;
are faillible. Antonin veut dire que les ouvrages qui
fartent de h main des habfles maîtres , font propres .
lux Mages aufquelsl ils font deflinez . 8: repoudent à
l’intentionde l’ouvrier, quoi qu’il les abandonne aprés

lei avoir achevez : on douar: encore plus palmai
ne les ouvrages: de la Nature m en état de re on»:
rc aux deEeins de cette bonne mue, qui ne les agoni

lame jamais , 8: qui agit toujours au dedans d’eux;
Et «hmm , on peut donc lin-en; de la une confia y
qucnce fare, que fi l’homme; qu: ell le plus path
ouvrage «leur Nature . fait faim: fez ordres, il réüf- .

4 fixa [clan les dcfixs de [on ami: , qui n’a d’autre volonfié

- l l qu:



                                                                     

2.8 Reflexions Morales de l’Emp.
dans les effets de la natures La même vertu?
qui les produit, demeure toujours alu-dedans; - 
c’efl pourquoy tu dois l’honorer davanta fla
8c penfer que fi tu vis 8C te goueernes fifi *-
l’es ordres , toutes choies te re’ülliront félon"
lesLdefirs de ton arme, comme ellesréümffenc
à eet agent univexfel felon les defirs de la

fienne lXLI. SiÇtu es dans ce faux pie-jugé , que ce
qui ne dépend point de toy cil un bien ou un
mal , il cil impollible que ce malvenant à
t’arriver, ou ce bien à t’échaper,tu n’accu- ,

les les Dieux , (k que tu ne liaïflès les hom- T
mes, qui feront , ou que tu croiras la caulè e

’ de. ton malheur. Et voila la fourcc de toutes
nos injuflices. Au lieu que fi nous étions bien
perfuadcz que nôtre bien 8: nôtre malvdépen-
dent uniquement de nous,il ne nous relieroit
aucun fujet ni de nous plaindre des Dieux , ni
de haïr les homme-w I .
i V XLII. Nous trauaillons tous à un même
ouvrage , les uns, le’fachant , les autres fans le

I , D . - li-gue telles de la Divinité.qu’Antonin appelle Un» du
10de 8: l’Agnu univerjd .* dont les Stoïciens vou-
loient que l’aime de chaque particulier fût une partie.
Il n’y a rien de plus folide que ce raifonnement; guai
cil-il "es-conforme aux venté; que la Religion nous

enfcigne. le - . IXLll. Nom travailla»: tous À un même ouvrage , In
r in: le [agi-5m, la au!" [qui IafafvgirJ Antonin vdeut

’ ne
Q



                                                                     

Marc milouin: L rv. VI. 29
l’avoir ,p comme je penfe qu’Heraclite’a dit,

que ceux qui dorment , aident 8C contribuent
à ce qui le fait dansas: Univers. Celuy-cy

- travaille d’une maniere , 8c celuy-là d’une au-
tre : mais celuy qui fc plaint , qui s’oppofe à Ce
qui fe fait, 8c qui tâche de le détruire, tra-
vaille doublement; 8C le monde avoit befoin
d’un tel ouvrier. Voy donc avec quels ou-
vriers tu veux te mettre 3 car celuy qui gond .

verne

dire que les defl’eîns de la Providence s’accomplifl’ent:

quoique nous fanions, 8c que nous y aidons 8c coope-
rons avec Dieu ou d’une volonté franche , ou fans le
(avoir , ou même malgré nous; &c’efi une venté coran.

(lame, qu’il mericy dans tout Ion jour. l Q
94a aux qui dormant, aident , a contribuent à «que

jsfait dans tu UniwnJ Car le fommeil étant une de!
operations de la nature , il but necelïairement qu’il le
rapporte à une fin , 8: u’il opere une aétion. 4 l

Travaille bitument. Cela cil heureufement dit:
Celuy qui s’oppofe aux dell’eins de Dieu, combat pour
eux , comme à dit un Ancien ; pendant qu’il(va con-

. tre la volonté de Dieu , Dieu accomplit en lui la ter...
lonté. Voila donc deja le premier travail. Le lecond . -
c’cü ’qu’il le donneluue peine inutile , qu’il auroit pu

s’épargner. ’ . Q ’ h
E: le mande avait hfin’n d’un n! vaurien] Ce n’eût

pas qu’a la rigueur les méchant [oient necelTaires au
monde . mais ils luy finit utiles. En ce qu’ils fervent!
éprouver 8: à faire paraître les bons ; 8: c’étoient le feus

de Chryfippe ; quand il difoit :’ L: vite fief! pas abfi-
lumen: inutile , au égard à ce: Univers : car autrement
le bien m finit pas. Verité que Plutarque ne Combat
que parce qu’il ne l’a pas entendue. a
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30 Reflew’rmr Mordu de PEmpÏ

verne tout, te recevra où tu voudras, êt à
fervira fort bien de toy. Mais prens bien
garde dene pastenir parmi cesouvriersle mê-
me rang que tient dans une Comedie un vers
ridicule , pour me fervir de la comparaifiîn de
Ch). li pe.

filin Le Sole-i! demande-t-il à faire les

’ 4 fou:
I .. Lent»): rang que tian: du: un. Canada? un ver:

Malinois, pour me [noir de la comparaijbn de Chryfippt. 1
Voicy les propres termes de Chryfippe : Comme la:
Candie: un quelquefois in un vidamie: a la phyco-
mie; qui m valent mu midis: néants. a! quittât».

h mains dans»: "d’un gras in Pains: .2 «fi le vin 4
carminent»! ridicule o- undmuM en layais»: , mais
il [en A la banni du sur; 91194]? mile. La dia;
’cultés que Plutarque fait fur cette comparaifon , 6c les-
’defauts’ qu’il y trouve , comme par exemple , que li
le Vice cit utile au monde , il n’eit donc plus ennemi
de Dieu, tout cela n’en détruit ni la venté ni la beau-
té. Antonin en a mieux jugé que luy. 8c l’orage qu’il
en fait cil admirable. En effet. puis qu’il dépend de-
nous d’être parmi les bonstou parmi les méchans ou-
vriers . 8: de nous rendre nous mêmes remmanda-
bics par nôtre propre beauté , ou de fervir honteufe-
ment de infixe à la beauté des autres, il n’y a rien de
plus indigne de l’homme que delprendre le dernier

parti. . r i .XLlll. La Soleil Mil-il à faire les fianflim: de
la playnr] Antonin travaille icy à guérir l’inquiernde
des ambitieux , quimeconteus de leur condition envient
toujours celle des autres ; a: il dit fou bien , que com-
me les corps ariettes [ont tous diferens , à que fans
qu’ils entreprennent les uns fur les fonctions desautres.
leurs operations aboutifl’eut toutesa une feule a: même

’ I



                                                                     

Mm mm Liv. V1. .3:
louâidn de Iapluyc? 12me celiesdela ter.
re P tous les aîtres ne font- ils, pas Menus,
8C ne travaillerit- il: pas à l’momplifiement
d’une fiole 8c même choie?

XLIV. Si lesDieux ont confulté fur mon

r v. fuie:fin; de même les e011»: tendres doivent être comme
les memBres d’un feu] 8c même corps, ui ne demain
dent point à faire les fanerions Pan de autre , mai!

qui en faim" chacun ce qui lentefi 2(5ng i. cancana;
leur à perfeâionner un Seul 8e même murage . tans.
queue-on d’eux puiEe dire àfoa comptgnon, * 341d;
me paflêr de vous.
- Ejælan «Ha du la nrn.] Efcuhpe efl ÎCY le

pentane Strpcntniu, Ophiubm. conflellation de
flip: étoiles au deflbs du Scorpion. Les Poëœs ont feint
que c’étoit Efculape fils d’Apollon . que Jupiter avoit
mis parmi les Afires.

X LIV. si les Dieux un coufulu’ fur mon [au] Co
nioit pas qu’Antoniu doute de la Providence. mais il
veut fe prouver à lui même. que quand même il fe- 
roit poilible’qu’il n’y eût qu’une Providence generale ;.

ni ne defcendroit pas jusques à nous pour nous com.
vire, l’homme ne devroit pourtant pas biffer de te;

icevoir’agreablement tout ce qui luy arrive . 8: qu’il
feroit obligé de le prendre comme une [une de l’ordre

e Dieu auroit érabii pour la conferVItÎon du germa).
ont l’îmerêt cit préferahle au nôtre. Mai: il va eu-

core pins loin , a: il établir, que quand on feroit niiez
impie pour croire que Dieu huile tout aller au huard ,
ou même qu’fl n’y a point de Dieu mon; ne pourrions
trouver nôtre fumer-am bien que dans la inflice , a:
nullement dtnsi’mompiiffemem de nos’defirs . ou dans
nos interêts particuliers. . Cela cit bien oppofé au ferai.
liment injufie de ces Chrétiens relâchez , qui ne?»

., - . . en:’ l Cor. Il. 2è



                                                                     

3: Rejîexiom Morale: de I’Emp;
fuie: 8c fur ce qui doit m’arriver, je fuis fur”
qu’ils ont fait ce qu’il y avoit de mieux àfai-
re : 8c il cit impoflible d’imaginer un Dieu
qui agich fans confeil. Or quelle raifon au-
roient les Dieux de me faire du mal, 8C que
leur en reviendroit- il , ou à cet Univers ,
dont ils ont tant de foin? Que s’ils n’ont pas e
coufulté fur ce qui me regarde en particulier
ils ont confulté fur ce qui regarde le general 5
je dois donc embralTCr 8C recevoir avec joyc
tout ce qui m’arrive , puis qu’il ne m’arrive
rien qui ne (oit une fuite de l’ordre qu’ils ont
fagcment établi. (lie s’ils n’ont: Idéliberé fur

rien, ce qu’il cil impie de croire, ne faifons
ni vœux , ni facrifices, ni fermens, en un
mot ne faifons rien de tout ce que nous prati-

ons comme vivant 8C converfam: avec les
Ëieux, 8C les ayant toujours prefens. Re-
tranchons-nous à confulter chacun pour foy-
même , lcar cela cil: permis. Cette conful- .
cation ne peut être que fur l’utile: or ce qui

efl:

dent que s’ilin’y avoit point de Dieu , ou qu’il ne fe
mêlafl point de nous , nous aurions unenentiere liberté
de faire le mal , a: de chercher tous les moyens de nous

fatisfaire. . - ’leailom ni vœux. nifurifirer, m’firmpn me un me: ’
ne faifinu rien] Ce parlage cil parfaitement beau; Car
en accordant aux impies ce qu’ils demandent , il leur .
fait voir que leur fentiment citdémenti par leurs paro- i
les 8: par leurs aaions ,qui témoignent contre eux qu’il:
(ont perfuadés qu’il y a un Dieu. ’ XL."



                                                                     

Mare Antonin. Liv; Vl.
en: utile à chacun , e’efi ce qui en: felonfana-
turc 8C fa condition; Ma natureei’c raifonna-
ble 8C fociable; j’ai une ville 8c une patrie;
comme Antonin , j’ai Rome 5 8c comme hom- -
me, j’ai le monde; ce qui ei’c utileâces 00m1
munautés ,, cit donc mon unique bien.
v XLV. Tout ce qui arrive à chacun , en:

, Utile à l’Univers, &cela fufiit. Maison eut
v encore aller plus loin, 8C ajouter que 1* on

. prend bien garde à tout, on’trouvera que ce
qui cit utile à un homme, cit utile amas, les
autres hommes. Ce mot mile cil: icydans un
feus commun 8c general pour des chofes qu’on
appelle moyennes 8C indifferentes,c’ell.à dit
re, qui ne (ont ni un bien , ni un mal. .

XLVI.Comme dans les theatres 8c dans tou-
- tes fortes de fpeétacles il arrive queles mêmes 4

choies reprefentées lufieurs fois te fatiguent
8c te dégoûtent ; e même tu devrois avoir
toujours dégoût 8C t’ennuyer pendant tout le
cours de ta. vie: car toutes chofesôcen haut 8c
en bas [ont toujours les mêmes, 8C viennent
des mêmes principes. Jufquesâquand donc 2

7’ l XLVII.X LV1. Comme dans lu rhums il arrive 9’143!!! mimai
chap: rcprcfimo’u plufieursfair nfitigdcnt,] On peut dire
de la vie ce que Pline le jeune difoit des courfes du Cir-.
que: Nil mon!» , ailait variant, quad nonfimrlfpafiafi
jufiiciar. Il n’y a rien de nouveau, rien du divers, rivai
qu’il tu [nm]? d’avoir mû une fiulefbis. æ

Walter à que! igue: Que intimation in???

i . . . me



                                                                     

34. Reflexions Morale: le PEmp;
XLVII.Confidere l’auvent combien (Phone;

mes de difercnte profefiion ô? de differeuœs
nations [ont morts, ë: pnornene (appariée p.11?
ques à Philifiion ,â Phœbus , à: a Origanion.
l’aile de là à une autre forte dcgens, 8c dime

toy même. Il faut dei-cendrerons danle
où font. tant de grands ( mireurs, tant degra-
vcs Philomphes . Hersaclte, l’ythngone,Sn-
entre; mm de Heros de l’amiquite, tant de
grands Capitaines de ces derniers trempa-tant ’
de :4 ois; où font laudoxe, Hipparque, Af-
chimede , St tant d’autres grands ôtiùbl-irmes

’ 33’faite en d’un grand. feus ;& marque un dégoût horrible;
Elle étoit familiere aux Stoïciens. On larrouvefouvent
dans Semaine , comme dans ce bel endroit : Eajîidia
me efleeœpit vin füïtiüilmbedarm ’
deliciarun : 959.1414. aïe»: .P liséraient dégoûtez. de la
vie a du monde même. Et dans Penny que leur «lofoient
tu: ces Merde: . il: défoimtfiuvm : ÏIÏw: à quand
du: Je: mais: .dufu.

XLVIL PME] Celebre PoêleComiqnedu-temp:
de Socrate. ,A Niche: a à Grignon] Je ne cannois ni Tan ni
l’autre. Mais ce n’en pas à dire qu’ils lioient inconnus. .

Enduit] Eudoxe Cnidien , grand Allrologue , grand
Geom:rre, celebre Medecin . 8c fameux Legiflareur,’
du temps de Deuys le Tyran &nderfihton.

Wçfl Mathemuideu mutilai vinoit du ’
temps de fusionnée Philadelphe.

Mia-1.4 Ce grand Mathematicien, qui future à
Je prifede Symacuœ. C’en luy qui diroit que s’il «si:
ou afi’eoir fou ied hourde 3a igue. il cultiveroit latente
sommeil vos ’t. " f

4 XLVIII,



                                                                     

p Marc Intestin. L r v. VI. - gy,
genies, qui n’ont pas en moinsde atienceôc
de capacité, que de courage; en n où (ont
tous ces planâm- de profeflion, comme Me. O
ni; -pe 8C les autres qui ont tourné en ridicule
cette vie caduque 8: de peu de durée. Tous
ces gens-là (ont morts depuis long - teins 5 quel
mal leur en cit il amvé ,ôcà tous les autres qui
font mer ts comme eux 38C dont outrerait pas
même le. nom? il n’y adonc icy qu’unecho-
fe digne de nôtre eitime,c’elk de vwretran-
quillement parmi les mentwrsôclcsinjufies,
en eonfervant toujours la jointe 8c la ver-ms;
I XLVIll. Œand tu voudras se réjoüir à.

panic aux vertus de tes contemporains à la va- I
eur de celui-cy, à la modei’tie de-celuy-lâp, à

laliberalité d’un autre , &ainfi dureite: car il "
.n’y a rien de plus réjourlTaut mais «l’imagerie:

’ vertu!XLVlll. gym tu voudra Il rijeiiir , permettre
Errata: de ces cduumporaiasj Cet article ei’t charmant.
Quemonsferions heureux fi nous litions de l’humeur
d’Antonin , 8c que les vertus de nos contemporains fui- »
fent pour nous des tableausr . dont la vue nous caufat
toujours deinouveaux plaints! Mais fait tout le con-
traire. Nonsne pouvons voirdaus les auner ni les ver-g
tus que nous avons , nicelles que nous n’avons pas.
Pourtendre inutile cepoifou mortelde l’amour propre,
Vous devons faire cette .reflexrou , que Dieu nous de-
mandere compte un jour del’ufage vquenousaurous fait

vertus qui ont éclaté dans ceux avec qui nous avons
vêtu, 8: qu’il y a mires, non pas afin que nousen ti-v’
rions un divertifi’ement inutile &Iinfrué’tueux , mais
afin. suants 11.695. Senti)! «liminaux: 89 semodefix l

- i ’ t- a
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’36 Refleaiam Morale: de PEmp.
vertus,quiéclattant dans les mœurs 8c dans les
aétions deceux avec qui nons avonsàvivrc,

. fautent en foule a nos yeux. C’eli potirquoy
il faut les avoir toujours prefentess

X LlX. Es-tu fâché de ne peler que tant de
livres , 8C de n’en pas pefer trois cens? Ne fois
donc pas fâché non plus de’ ne vivre, que tant
d’années , 8C de n’en pouvoir vivre davantage:

car tune dois pas être moins fatisfait du tems
qui t’ei’c afligné , que de la quantité de matiere
qui t’a été donnée,

L. Tâche de perfuader les hommes 5 8c fi
cela ne fe peut ,- "fais malgré eux ce quela ju-
flice demande de toy; Si l’on employe la for-
cekpour t’eu’empêcher, fouH’re-lc avec dou-

ceur, ne t’en afflige point, 8C convertis cet
obfiacle en une occafion d’exercer une’autre

vertu

XLlX. En" fiché le nepefer que un: de livres. à
Hen’mpefer par trois mur] Ce raifonnement femble d’a- -
bord captieux, mais il ne l’efi’point. Car il cit certain

ne la quantité de matiere 8: la durée du temps nous
A olvent être également indifi’erentes’. .

L. Titi» de perfimder les hommes; a fi tel: ne je
peut, fait malgré eux ce que la infliee demande de toy]
Quand on peut faire confentir les autres au bien . il
n’y a rien de plus agreable. Mais quand on ne le peut,
on doit prendre garde de ne pas confentir avec eux!!!
mal. il faut autant qu’il cil pofiible faire le bien mal-
gré eux, 8: leur refifier en face , fans qu’aucun interêt

r- doive nous retenir, gît; le (en; de ses paroles d’Anq

59mn. "n i” ’ Lb.



                                                                     

A l"Marc Antonin. L tv.
vertu: car tu dois te fouvcnir que tu n’éntrc-
prcns rien qu’avec cxccption,5c que tu rie de-

r firc pas l’impofiîblc. (lue dcfircs-tu doncE’Dc
me porter àfaircun tel bien. Tu t’y es porté, u
n’en demande pas davantage. Quand nous i

-avons contribué tout cc qui dépendoit: de
gmus;.nous devons tchit- pour fait ce que nous
avons ou dcffcin de faire. ; l

LI, pL’Ambîtieux ’ fait confificr .fonibicn .

dans .l’aâion d’un autre; le voluptueux Je
mot à contenter (ce piaffions 5 mais celuy qui v
a de lamantin, rétablit dans les aétions qui

luy (ont propres. - a f ; ’
LII. On peut s’empêcher de’jugcr d’une

telle chefs, &d’cn êtrc troublé: car les cho-
[es n’ont point par ellesfmênics la vertu de

, nous forcer à juger.d’clles’.

Lili. Accoutume-toy à écouter’fans’ aucu-i
ne’dilhaélzion Cc qu’on te dit , 8c entre autant
qu’il fapcut dans l’ai-prit de celuy- ui ce parle.

LlV. Cc qui n’efl: pasutile âî’cfi’aim, ne

[peut être utile à l’abeille. z

* LV.’
- i L1. L’aàzmœx fait couffin [on si» du: d’un,» ’

un". 4mm] Car il le fait confinâ- dans les loüzngc:
8: dansil’approbatiOn, qui dcpondent toujours des au:

tres. Q x . .LlVÔCc qui n’cfl point mil: à 1’ cfldim , il]! poilu
mile à habillai] Car ce qui n’en pas utile à la (ocie-
t6, ne [auroit ’êm: aux particuliers. qui en font le:
membres: comma mm ce qui n’en pas utile aux mem-

ïem. a: ’ o i bren;



                                                                     

38 Reflexîiam Morale: de I’Ëmp,.

- l, UV. Si les Matelots maltraitent leur Pilo-
te, ’86 les malades leur Medecin, à qui auront-
îls recours? Et comment en-l’un travaillera t- il
à fauver (on vaill’eau ., 8x: l’autre à guérir (ce

malades. a t ’ .LV1; De tous-ceux qui font venus-avec
moy au monde; combien ei’t-il déja fortià.

LVII. Ceux qui ont la jauniflè , trouvent
. le miel amer. Ceux qui ont été mordus d’un

chien enragé, craignent l’eau, 8c les enfans ne
trouvent rien de plus beau quiune bale. Pour-
quoy donc te fâcher de tout ce qui arrive?

I Crois-lares; nefauroit non plus l’être à la foc-ide; C’ei’: pour:

vqùoy faim: Paul a dit (a): glanda» des memâresjbufie.
nm 11mm": en fanfrgw, aquandiladtlu gâtait: in:
Vrijoüîflint tout avec 133v. ’

.LV. si la Matelot: maltraitent leur Pilote, cr le: m414-
du leur Mcdecin.] Lebeau feus que Ce palfage prefente.
netluadera facilement que c’en la veritable penfée d’A n-
tonin Jans quiet! s’amufe à refuter la mauvaife explica-
ixion qu’on en avoit faite. Si nous nous reVoltons contre
le St. Efprit quihabite en nous, qui cil-ce quinous con-
duiradans celte mer fi fameufe parles naufrages? qui

tell-ce qui guérira nos bleîIutes. il nous éloignons de

nous nôtre Medecin. ’LV1L’mequi ont la bonifia, mm»: le miel 4-
mar.]’ A’ntonin veut dire que quand nous jugeons des

thoras qui nous arrivent , nous leur prêtons des qualité:
qu’elles n’ont pas, 8: ui font en nous. Comme ceux

ïqui ont la jauniiïe . pt Kent aux objets une couleur 8c
un goût entierement contraires à la verité, 8: qui ne

A viennentiquc de la bile, qui cil: répanduë dans tout

" leur corps. I h LV111: Pu;(a) x Cor.x11,l.6g î" L *"



                                                                     

, Marc ’dnfonin. Liv. VI; 39
Crois-tu que ton imagination féduite ait
moins de force fur toy,que la bile fur celui qui
a la jauniflë, &levcnin fur celui qu’un chien

enragé a mordu? . "LVHI. Perfonne ne t’empêchera de vivre
filon les loix- de ra propre nature, ô: il ne
- t’arrivera rien qui-Toit contre les loi); de la

Nature univerfelle. lLIX. A quelles gens veut-on plaire? quels
biens pretend-on gagner,ôt par quels moyens?
Le tem s viendra promtement engloutir tou-
tescho es. Combien en ait-il déja englouti?

- « L 1V R E
LVlIl. Perfimu ne r’cmphôera de tri-ure [du les lai:

de m propre natrum] L’homme ne connaît pas allez
[es avant-a es 8: (a liberté. Perfonne ne peut l’empêcher

1 de vivre Paon Dieu . 8c rien ne luy peut arriver qui
ne luy vienne de Dieu , 8: qui par confequent ne fait

bon 8: utile. i ’ . "LlX. .4 guetta son imam» plaint] La plupart du
temps fi les hommes connoiil’oient bien ceux à qui ils
tâchent fi fort de plaire , 8: à qui ils font la .Courefi
exaâement, en prodiguant la choie ’du monde la plus
prétieufe , qui en le temps? s’ils prioient bien les avan-
tages qu’ils prétendent tirer de ces alliduile’s interellées
avec les honteux moyens qu’ils employent pour par-
venir àleurs fins, 8; que fur tout cela ils fiiTent reflexion
à la rapidité du temps qui vient les en loutir au milietÎ
de leur efclavage . je. fuis perfuadé qui s ne pourroient

-foutenir cette vûë, ô: qu’ils rougiroient falutairemcnt
de leur baiTeiTe 8: de leur lâcheté. Puis qu’un grand
Empereur, commeî’intonin, s’accufe’ desmêmes foi-

bleiïes 8c des mêmes interéts , nous pouvons bien nous
en accufer aufli.

K

.03... i L1,:



                                                                     

l ÎReflèxîons Morale: de REnip; i

LIVRE SEPTIE’ME.

I. U’efl-ce que la méchanceté? C’efl ce
i ’ quetqasvû plufieu’rs fois. Dis de mê- ’

me dans tous les accidens de la viezÇ’efi: cç que
.j’ây vû (cuvent: Par tout.tu trouveras tou-
jours les mêmes choies, dont les hifioires,
tant anciennes quermodcrnes, font remplies ,
.8: que l’on voit de tous côtés dam nos villes
8c dans nos matirons. Il n’y, a rien de nouveau.
Tout cil ordinaire 8c pall’ager. ’

Il. Comment veux-tu te défaire de tes
’i opinions,fi tu :n’éteins cette imagination qui,

- x i I lesI. Q’2fl-te que la médium! ç C’efi ce que tu a: qui
flufimn foin] Antonin veut prévenir cette

- v i plainte importune.que la plupart des gens font,
quandil le commet quelque grand crime: On ou je-
ms: rie» w’l de tel . il ne fifi fumai: rien v4 de [publia

Me. Expfefiîons qui partent d’une imagination échaufv
fée, ni ne nous donne pas le temps de reflechir nid:

wcompter. Ce ni paroit fi extraordinairemel’efi point.
’Tous les fie es l’ont vu, 8: il r en a par tout des
exemples. il fera» permis de s’enplaîndre, fi l’on tron-

-’ve: je ne dis pas un. fiecle , mais une année, mais un
mais, ou cela ne fait pas arrivé.
Il. Comment veux-m se défairedo tu opinions, fi tu
flétri»: l’imagination quilr: produit! ] il a déja été prou-

vé ailleurs, que tous nosmaux ne viennent que de nôtre
imagination , quinous rapporte faux , 8c qui par coule.

I quent nous fait faire des rugemenflemerairesDn ne peut
pas douter que ce ne Cartier]: peule: d’Antonin,qu’on

. avoit ancrée ô: corrampue,

5 - .111- Il



                                                                     

.Mare dirimai». Liv» VIL 4!
les produit , 8c que tous les objets peuverk’

’ enflammer à tous momenSPJe puis juger com:
meil Faut d’une choie; 8c il jet le puis , our-
quoy donc me troublerPTout ce ui e hors
de mon efprit , ne fait rien à mon elgprit. Peu-I .
le toujours de même 8C tu feras inébranlable à.

toutes fortes d’accidcns. r
HI. Ilgli en quelque manier: en ton pou- .

voir de revivreêc de ramener le rem s paire s
tu n’as qu’à penièr à toutes les cho es que (11’

as déjavûës, car c’eit-là proprement revivre.
1V. La vanité des pompes, les Speâacles;

. les Tragediesôt les Comedies, les alYemblées
F des peuples, les tournois, tout cela cil: coma

me un os. jette au milieu des chiens, comme
un

Il l. Il a]! un qmlqu manier! en affenoir dl "tu?
on] Puifque toutes choies font toujours les mêmes.
8: qu’il n’y a rien de nouveau fous le Soleil, ildépend
de nous de renouveller à tous mamans nôtre vie en re-
nouvellant ô: en faifant repafl’er comme en reveüë les"
encres qui (put arrivées de nôtre temps.car cefonrles

- mêmes qu’on verra dans la fuite. a ’ -
1V: La venir! des pompes, le: fiducies, In Image;

din a le: ComedÏes.]- Les Sto’iciens condamnoient
toutes les vaines afl’emhle’es 8: les mon? Comme
choies qui corrompoient les mœurs en re ulcitant les’

’ paillons. . lCommun: o: joué au milieu’deubimfl Toutes ces
comparaifons (ont fort exprcflives. Comme les os

- ne fervent qu’à faire battre les chiens à qui on les jet-
. le) les fpeélacles fonttres-fouvent des femences dehai-

n’ë’ 8: de divifion. .

0-3.’ l -’ 941m ’

p ’ m
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4a Refi’exiom Morales de I’Emp.
tin-morceau de pain jetté dans un refervoir ;
comme les courras inutilesëc tout le vain tra-
casdes fmlrmis; Comme une déroute de fouris
épouvantées; 8c commérons les mouvemens

L des’rnarionnettes qui fe rernuënt par refl’orts.

(baud on ne peut éviter de s’y trOuVer, il
faut y être avec tranquillité 8: fans infolence ,.
8C fc fouvcnir que chacun cil digne’de loiian-

. , gc, cuide blâme, à proportion du blâme 8c
de la louange que mentent les choies dont il
fait (on, occupation.
. V. Dans lesdifcours il faut être attentif à; i

ce qu’on dit, 86 dans les aétions à cequ’on

fait. Dans l’un il faut prendre garde à la v
lignification des termes, ’ 8c dans l’autre ilfl
faut voir d’abord 8C ce qu’on le propofe , 8c

le ,but où l’on tend. - -
l V1. Ay-je allez de capacitépour faire cela,

ou non? Si j’en ay aflèz, je; m’en fers pour:
cet ouvrage comme d’un outil que la nature

. m’a, 4’ .

w i Quand-on ne peut. huiler de n’y trauma] C’el’t le
feus de ce parlage d’Anionin. Car il y a des occafions
otite feroit une affeétarion videlle . que d’éviter-ces’
fortes d’ailemblées, 8: ou le mépris qu’on enferoit fe-

roit odieuse. t . . ,Il faut y être avec tranquillilévfam infolnmJ C’en
le précepte d’Epiélcte: Fait paraîtra un m flonflons de
la conflua arde la gravité, 0’- ldcln de n’incommodc’f

jean" le: vautrer: j N l’ » 5l la St.-



                                                                     

. A

’ s.

Mare Antonin. LIV: VIE. 4;: j
m’a donné à ce demain. Si je n’en ay pas aF
fez, ou je le cede àun auu’equis’en acquire-
ra mieux que moy ,au vmqins fi c’efl: uelquc
chofe qui ne (oit pas neccfÎairement e mon
devoir 5 ou je le fais comme je puis, en pre-
nant à mon aide quelqu’un , qui le fervant du -
par que j’ay ac gmie, puilTe achever ce qu’il
efï à propos de faire, 8C qui doit être utile à.
la ’fôcietê. Car tout ce que je faislou rmoy
mêmc,ou par le feeours d’autre: , oit tan-
dre uniquement au bien publie: yàlaliail’on
8c correfpondance de toutes les parties de ce
Tout, qu’on appelle le Monde; I

, V11. Combien y a-t-il eu dcgens des pjgs

’ ce -V1. si je in: 014: tafia; en [de fait à un une]
Ou les chufes font e nôtre devoir’, ou elles n’en font:
pas. Si elles en font, il faut les faire Comme on peut ,
a: quoy qu’il encoure, ou par foy-même, ou âvec

j le feeours d’autruy; 8: fi elles n’en font pas, à moins
que nous ne fuyons.bîen affurez d’avoir lel enîe ne-
cefl’aire pour y "Sam: , nous devens les lai et à ceux l
qui s’en peuvent mieux aquirer. Il na] a pas une regle
plus Page , ni plus mal obfervée. On ne voit aujour- .
d’huy que des gens qui abandonnant ce qui feroit de
leur devoir , de leur profeflion 8c de leur barathre ,

l filentreprennent pçecîfément que ce qu’ils ne devroient
jamais faire :. 8c en quoy ils font encpre plus inexcufaa
En; ils l’entrepxennent l’ansavoir aucune des qualités
neceflaires pour s’en aquitet d’une maniere qui puilïe

I être utile au Public.
VIL Combien j en a-t-il en de «à: ui Il: "tilapia:

nichon] C’en çe qu’il y’a de plus-ri cule. peux qui

. - - .0. 4»- - 1m»
æ



                                                                     

’44. Riflexiam Momie: de PEmp;
celebres, qui [ont déja dans l’oubli, 8C Coin-.-

bien y cn a-t-il eu de ceux quilcspnrle plus-
celebrez ,quil’ont dînez de la memoirc des.

hommes P. i ti V111. N’aye point de honççgde teIe’rvirdu.

.’fecours d’autruy. Il ne s’agit pour toy que
devfaire ton devoirs, &fdîexeouter l’ordre, ,
comme un foldat qui’efl: àunalTaut. Si tus
étois. boiteux , 8c que tu ne pâlies monter à;

y la brechc (amie fecours de quelqu’un de tes.

camarades, queÆerois-ru Pr v -»
, , IX..de lesc’hofes àvenirne te chagrinent:

, W Î - A A ’ Point.
promettoient aux autresrl’îmmortaliré; n’ont pû;s’em-’

pêcher de mourir a: d’être entierement’efi’acez de la
memoire des hommes. Les Hifioriens 8: les Poëtes font
en cela presque femblables à ces difeurs de bonne avan-
ture , qui font dans la derniere mifere pendant qu’ils
promettentauf autres des montagnes d’or.

V-lII. N ’ay: peint de honte de refusa? du feuler: d’nu- L
mm] Pourvû que nous. fanions nôtre-devoir, il n’im-
porrequegnous (oyons aidez , oulque nous leJaflîons
par nous mêmes. Nous devons fentir la verne de cette
maxime encore mieux qu’Antonin.’ Nous, dis-jé,qui
favoris que Dieu ne recompenfe en nous que]: bien qu’il"
y, fait luy- rnême. a . ’ .

si tu étois boiteux 07m tu nepûfli: menterà la luncha]
Cette comparaifon cil fort vive 8c fort belle. Elle con- .
vient mêmed’autant mieux-au fait dontil s’agit. que

’- nous fommesdans cemonde comme à.un alïaut ou il.

faut tout employer pour vainc ’1X au le: oboles à venir ne a chagrinent point] Il
n’y a rien de plus fou que d’aller ainfi par (agraine au
devantde res malheursLâ chaque jour [un fa peine. ’

. , e - X. Tutu;



                                                                     

’ v Mare demain. L r v; V11: in
point. Quind elles arriveront , tu les recevras ,h
s’il cit neceliàire, avec la même raifon dont
tu te fers dans celles qui (ont prefenies.

X. Toutes choies (ont liées entre elles d’un.
noeud facré; 8c il n’y a prefque rien qui (oit "é -..
tranger l’un à l’autre : car tout cil: ordonné 8c

arrangé enlemble,nôc contribue à’ orner ce
monde, 8c il n’y-a qu’unmonde qui comprend
tout -,.qu’un Dieu qui enroue u’une matiere 3
qu’une raifon commune à tous es animaux rai-
fonnables 5 qu’une venté &qu’une perfcâion

pour tous lesânimauxde mêmeefpeoe , &qui-
participent a la mêmergifom. a

XI. Toutce quief’r materieldil’ aroît rides-1 -

promrement, 8c rentre dans la fu fiance du
monde; 8c ce qui cit fpiritucl retourne avec
la même vireire»f0irs lafiépendandede la Rigi-

. 611X.- Tous: cbofnfun Il?" mm (Un d’un nœud [acré.] i
Hfait allufion au nœud d’Hercule . qui étoit appelléfacrl;
ou peut-être a lac-haine d’or dom; Jupiter parle dans le
huitième livre de’l’lliades , ’ ’

93’"; verire’.] Les "me: qu’on appelle Philofopbi: K
ques ne fontdenc point verités,quand elles ne l’ont pas
cgn formes x vairés Theologiques , a: que Dieu nous
a cnfeignée. ans fa- parole.-- v. i

, , Et qu’une manioporficbonj Si nous he’fommes parfaits?
comme noue parc en parfait. goures nos perfeélzionsgieï -

font que des vices. .a XI. a; «qui et! [11.1.] Le Grec dit, Et but n-’
piJfiÏIÆ-nufi , c’en à dire, ce qui donne la forme ,.-

.gequi cil le principe depnêtre être, c’en à dire ,l’efprir;

’ ’ 7 , O 5: X11. Un”



                                                                     

36 Refl’exïam: Morales dé PE’mp. l

Ton univerfel-le qui en difpofe 3 8c la manche
de toutes choies cil bien-tôt confonduë 8c en-- .

gloutie par le temps. r v . .X11. Une même aé’t en d’unaanimal rallon-

.nable cit 8C lèlon la nature 8C (clou la raifort.

* » X111. Sois ou droit ou redreflë. v
’XlV. Le. même rapport qu’ontentre eux-r

les difi’erens membres d’un même corps , tou-
tes les-difl’erentesereatures raifonnables, quel-
que feparé’esqu’elles (oient ,l’ont entre elles ::-

carrelles font toutes creées pour; produire 1c-
même-effet. Et tu feras encore plus penetré
"8C plus convaincu cette verité, fi tu te dis
(cuvent à toy même. Je fuis membre d’un:
corps -’c0mpofé de cieatures raifonnables.

v ’ - . ’ Mais.
it’ï A

Xll. Un patine nahua?" animal raifimnablc a]! 0*
joie» [armure vfilon [ultrafin] Cela ne peut pas être
autrement. puifque felon le langage des Stoïciens, la
Nature c’efi’Dieu même. Carvils ne sonnailloient point:
de nature corrompuë’ni de peché originel.

’Xlll. Soi: au droit au ralluma] Quand nous ne font?
mes pas naturellement vertueux , nOus devonsrâcher
de le devenir par l’étude 8: par le travail; Car il n’y a»
rien de plus honteux que de tomber dan lâcheté 8er
dansie découragements, parce que la na e ne nous
a pas été favorable. Les Jardiniers abandonnem-ilsi’uns
ai e quand il’efl tortue. Saï-ne. tâchent-ils pas de le
re relier par des appuys ?- C’ , penfée d’Antonin ,-. »
qu’on avoit corrom pué en t rit ,v fiais Juif flûtât
par. ndnfl. Jamaisil n’a voulu dire une chilien-con»
me slavisa &Aèvls-nsura ’ . I - i :-
" * ’ ’ gy: ËÉ!’ t

n



                                                                     

(,Màrç Jhflnin. Ï. ru; V1.1. 47
Mais fi tu te dis , j’en fuîs une partie , comme.
une lettre cil: une partie de l’alphabet; , tu n’ai,-
mcs pas encore les hommes de tout ton cœur 3
tu ne pecus pas à leur faire du bien ce plaifir

*verirab1e 8C folide qui reluire du fentiment de
tout le corps 5 tu ne leur en fais uniquement

ne par bienfeance, &nullement comme t’en v ’

allant-à toy-même. , . ,V XV. Arrive ce qui pourra aces membres,
qui peuvent fouffrir des accidens étrangers 3 ce
qui fouErira le mal , s’en plaindra s’il veut z"

pour moy ,pendant que je ne prendray point:
pou un mal ce qui arrivera, je n’en feray

. v . pointXlV. Mai: fi tu dis , S’en fuis un: phrtir’cnrnmr une
1mn afl rampante de l’alphabet] ’Cette diflinâion cit
parfaitement belle. On ne peut être membre d’un
corps 9ms en être une partie , mais on peut en être
une partie fans en être un membre. Un homme donc’
qui ne le regarde que comme une partie. de la’So-’

’ cieté , fe confidere ,feul- 8c comme pouvant être dénia
ché du relie fans en foufi’rir auCun mal , dela même ina-
niere qu’une lettre de l’alphabet a: qu’un nombre peu-
vent être détacher. des autres ’leitres’ôc des autres nom:

bres , 8: fubfifler feuls 8c entiers;
Tu ne 1mn: par à leur faire du bien ce pkijir avaria. t

Môle v" [alide qui "faire (la finringml de tout h carpe]
J’ay tâchéd’exprimer toute la force dumot nathan,
374th napalm, qui cit merveilleui’e. Antonin veuf
que chaque membre qui fait’du bien aux autres, (en.
te toutev’lasjoye qu’ils ont, 8C on ne peurpasle mieux1

« direz Cependant on avoit voulu changer le texte &Je’

corriger. .- l . s .Q 6’ j XVI.,Csmme’



                                                                     

’48 Reflèxr’o’nr-Mârale’s de PEinp.

point bleiTé. Or il dépend de moy de ne pierr s

dre pas cela pour-un mal. ,,
’ XVI; (boy- qu’o’n faire «St-qu’on dire, ilï A

faut que-je ibis homme de bien 5;, comme fi.
l’or , la, pour Ire 8c une émeraude difoient’,
(boy u’on- xfe 8C’qu’on fafl’e,il fautqueljc
fois de. ’orv, de la pourpreôt une émci-audeg’.

8c que je conferve toujours ma couleur.
XVII.’ N’eft’vce pas nôtre amefeulequi-fe

treuble elle-méme-,qui le jette dans des craint
tes, 8:: qui le Confume dans feS-defirs? ’ S’il y

asquelque autre choie au ménde qui puiflè,
l’épouventer ou l’aŒ-iger, qu’elle lehm; il

dépend d’elle de fe tenir toujoursla maurelle, .

a

XVIa C6010]: fi l’or t Il pourpre se? in: interlude dil-
[05net.] Cette comparaifon-nîefl point outrée. Si nous
vouions, toutes les puiifanccs du-monde n’ont pasplus -
le pouvoir de nous empêcher d’être gens de bien, que
de faire que l’or ne fait de-l’or ,* la’pourpresde la pour-

pre, &c. ’’ KV". N’efl’r et par-filin amarrerait-qui fi trouble elle
nuâmes] Cette verité a dei: louvent ’étélétablie dans

les-livres precedens-z maissle confequence qu’Antonin
en tire , n’elt pas abfolument vraye. Il ne dépend
plastie .nôtreame d’être abfoluinent libre 8: tranquille
dans tous-les accidens ,» depuis-que lespeché l’a rendue

f efclavei Pour reparer fa perte -, elle a «befointdu fe-
cours de la grace , avecllaquellej rien: ne luy en im-
poflible. Mais c’ell cezque les Philofophes Payens n’ont

pas connue Ils ont regardé l’ame comme une partie de
Dieu, qui ne pouvoit Être; niellerez: n Renomme que.

par menâme- " - ’ s’

’ v . ’ lb



                                                                     

:Màrc’ Antonin. Liv; VIT. 49e
8è de ne donner aucune prife à rien d’étranl
ger. (fixe le corps-fafl’e de même; s’il peut , i
8c qu’il ait foin de s’empêcher de fouffiir; 8c

ms’il foufli’e5qu’il s’en plaigne. Mais pour l’au .

En qui s’éfmye,qui s’afllige 82 qui juge feu- ’*

le de toute! ces-pallions , elle ne fera nulle-i
- ment blelTée, fi tu ne luy permets de linger

’ qu’une telle chofe cil un mal. Nôtretame
’a befoin de rien d’exterieur , fi elle ne le rend

ne même indigente; 6C par confequent elle
cit au- dans du trouble à! de toutes fortes

.d’empéèhemens; à moins qu’elle ne fe trouble *

8c ne s’embarrafle ellebméme. t l i
i XVIII. Lafeiicité de l’h’omme,clefl: un
bon goule , ou un bon efprit. (ne fais-tu
donc icy imagination P Va-t’en au nom des
Dieux, va-t’en comme tues venuë yien’a’ys

nullementbefoin de toy. Tu esvenuëfclom
ton ancienne coutume; jene m’en fâche point: :

. và-It’enfeulêment, je t’en conjure: i
XIX. Œelqu’un peut- il craindre le chan-n’ 

l a 1 , gement P.XVIIÏZ La filitite’ Ri 116mm: fifi)»: ba”; gaffa: un "
fin alpin] (Bell à dire que là-felïcité ’de l’liomme n’elt

autre choie ne (on ame’bieu difpofée; 8: cela étant ,
il n’y a n’en (à faire pour l’imagination: carl’zme f: voit

&fevconhoît elle-même fans le recours de reflux mia
mir qui altere 8: corrompt mufles c.:ts qu’il repu-l .
fente. L’Apoflrophe qulAntonin fait icyi l’imaginag i

non . ma paraît pgfaitemen! belle. n -
” XÎX.’ amphi! pelu- il craindn Il changement :1
La plutgncienn; loy du monde; c’ett le cyangcmêntâ.

-. t n . v’z l b».e t K



                                                                     

f0 Reflèxions mule: de IlEmp’J
gement PSans luy que fe feroit-il dans le mon-l
de P’ Efi-il rien de plus agreable de plus Pa-
milier à la nature de l’Univei’sPToy-mêmc,

pourrois- tu te baigner ,- s’il ne fe faifoit un
i changement dans le bois; 8C te nourrir, s’il

ne.s’en faifoit dans les viandes? En un mot ,. I
rien .de tout ce gui cil utile &necefl’àireg le feb .
toit il fans le changement? Turvois donc bien
qu’il en cit demême du changemeutqui le fe-
ra" en toy; il [en comme les autres, 8c wifi
necefTaire à la natu’re de ce tout.

XX. Tous les corps ion: entraînez par la
maticre unjvcrfe-lle comme par unqtorrent: car
ils font de même-naturequ’elle, 8C travaillent
avec elle, comme nos membres les uns avec
les autres. Combien le temps a-t’il défia em-

- porté de Chryfippes, combien de Socrates,

I com-C’eft pat luy que nous vivons;& que l’UniversfubfifieÂ
Il ne devroit doncy avoir rien defi familier pour nous.
Mais nous femmes fi injuflesl, qu’après avoir profité du:
changement des autres , nous ne vouions pasqu’ilspro-
firent du nôtre. Nous tenouvellons la ucrrede ces deuxi
âcres, ni deVoient raguer. chacun à eut tour,&donti
le fecon .qui regna,voulut fe maintenir par l’injufiice.
Et il n’lyj rien de fi odieux. I ,

XX. tu le: corps fait emportez par la matit" unifier;
’gllc.) Puifqu’e’ us les corps font de même nature que
a matière uni .feilehqùïlslu appartiennent, qu’ils

en font partie ,’ 8: Qu’ils fini". ent avec elle . comment’
pourroient-ils slemjêche’r de inivæfon cours ?- il: fe
gommoient inutilement guisgnçmes. i tu .

M

l



                                                                     

z eMr: lainai». L r v.’ V". fr
combien d’Epiôtetes? Que cette peindre»

,vienne fur toutes fortes d’affaires 8C de gens.
.XX [Je n’ay qu’une feule inquietude; c’efl.:

que je’crains de faire ce que la nature de Phone
me neveutpas que je faire; ou de le faire auv
trement qu’elle ne peut a ou dansoun.autre’
te » n’elle ne le demande. .
, Voicy venir le moment où tu ou- *

blieras toutes choies, ô: où toutes choies t’ou-r

biierone. . , . , .. .i ,XXllL C’c-fi lepton: de l’homme (l’ai-r
me: même ceux qui l’offenfent. Et tu lefe-

4 ras,-XXI. .73 n’ay qu’une fiulè’inquiuude. à)! que je mais

le faire a qu: 14-734!!er de "10mm: in un! pas qucjefaflej
’ Antonin renferme dans cet article les trois conditions.

neceiîaires dans i’accomplifl’ement de nos devoirs; Fai-
re ce que Dieu veut, le faire comme il le veut, 8c le’
faire dans le temps qu’il le veut. Si l’une des deu: niera
nieres conditivns manque , les deux antre-s font fans-
efien Car faire ’ce que Dieu veut ou dans un autres
temps ou autrement qu’il’ne le veut , un faire nôtre»
volonté 8: non pasia tienne. N’ayons que cette feuler

inquietude-, comme Antonin. -XXII. Voùy venir lavmmzudnuadikr’nfmm 015’173r
[a , a où tu": chofi: faufilèrent. Salomon fiditi me;
me Antonin , Non afi priant»; muflerie. ,

IXXHI. de)! la propre de l’hommd’d’dîmtr même (aux qui

nfinfimJ Quand nôtre Seigneur nous ordonne d’air
mer nos ennemis Stuc benir" ceux uimïrsmandifl’ent.«
Cet ordre ne doit donc pas’nous parc te dure, puis qu’un.
Payen recentroit que cela cit de la nature «l’homme;
a: que celaluyjefi propre. En efi’et. fi cela neluy étoit
pas promu Je Q: us ËÊÈ°ÊËPŒQEËŒÉI - -

3.322 54’



                                                                     

fr. Rêflixianf Homicide I’Enifl s
ras , fi tu te fouviens qu’ils font tes pareils;
qu’ils pochent malgré eux 86 parignorance,
que vous mourrezles uns 8C les-autresau pre-
mier jour; 8C fur tontes choies , qu’rlsne t’ont-
point’ oEenSé,puis qu’ils n’ont pas renduton

me pire qu’elle n’était auparavant; a
XXlV. La nature de l’Univers le fort de

toute la matierc univerlelle, Comme d’une ci:
. I6 molle; elle en fait un cheval, 8C un mon!

ment après elle la mêle 8C la repaîtrit pour en
faire un arbre, après cela un homme, 89m.
fuite autre chofe -, 8c tous les ouvrages nefonu
faits que pour durer peu de temps. Mais com-
me un coffre ne foulre peint quand on hmm-

b’le ,

. A I ’XXlV. La nain" de l’Unimn fi fin de tout: ile-mac
Nm aubade": comme faunin malle] Cela cil vra y.

La nature-f: fertile la mêmevmatiere pour former tous
les animaux. un homme comme un cheval ; .8: c’en:
à-cet égard que Salomon a fortbien dit; E]! qua rupin».
qu candide ’. que. la -:Mdilion"dt 1’10; a? de l’antre (Il
égale. Cependant cette mue a été odieufe aux hom-
mes , 8: leur orgueil leur a perfuadé aîfemem que la”
Nature avoit choili la matiereïla plus pure , dont elle

les avoir paitris. -».Mai: tomme un tafia au, [wifis pas qui"! on Pagina;
513.] C’en la confequence du: principe qu’il vient de
palet. que la nature-fait toue d’une même matiere ;;
&hcomme lmmatiere cû- infenfible ,4 elle nesl’ouffre non-
plus quand elle fe defunit , que quand elle s’afl’emble :
8l cela cil vray pour la matiere. Mais comme c’en:
en nous l’ame qui fent ,k. nousn’en gommes pas plus.
foulage: dans hosanna , .pobfçuoir quezla amicro-

’. . ’ né -4

z



                                                                     

. Mare d’item). L l v. VIP. 411;;
510,. il ne foufre pas. non plus quand on: le

défait, 1 V I, XXV. La colere cil entierement contre la-
nature, &Iil eft’aifé d’en être convaincu, fi.
l’on prendgarde que lors qu’elle revient fou-
vent, 8C qu’on s’en fait une habitude , elle:

change tout le virage, 86 éteint ôtamottitfi’
. bien toute fabeauté; qu’il n’en relie lus ano-

cune marque, 8c qu’elle ne revient p us. -
XXVJ . Si l’on perd toutle fentimqnt de fes«

fautes pourquoy vit-onpluslon -temps? g
’ . xvu. La»

ne fent rien: La confcquenceferoit vraye g fi nous:
étions les maîtres de fcparer l’ame a: de la tirer dei]:
matiere , comme on tire les hardes d’un cofire qu’on;
veut brifer , ou la liqueur d’une bouteille qu’on veut met-

s tre en pieces. Les Stoïciens ont voulu poulier-trop loin
leur impoflîbilite’. h . t - 3 , a

, XXV. La. calera efl nativement tout" lamenter, c’-
il efl aifé d’en être amarinera, fi l’on. prend 30’le De
.çet article. qui cil parfaitement beau. on ena fait inf-
ques icy un monflre, en le joignant avec l’article fui;
vaut. Antonin prouve par une raifon ires-convain-
quante . que la colère cil entierement oppofée à la na-
ture. En efi’er, tout ce qui cil felon la, nature ne fait.
qu’augmenter fab’eaute’J 8: ce qui en contre elle ne
fait que la détruire. La confequence en ailée à tirer:
car comme dit Seneque : Liquit dmr émues in": :.
route [me de grau 0’ debeaute’rafiandfinne vaux qui [ont

on taler-e. i ’XXVl. si l’an perd le [intiment de [criantes -, peur--
quoy-vire» plus long temps r] Le déficin d’Antonin n’en;

ne d’expliquer ce fentiment que les Sroïciens avoient -
narré dans la doârine de. Platpn , qu’il un; mieux,

L - m0".-l



                                                                     

f4 i Refleicioh’: Morale: de I’Empï e

XXVII’. La nature qui gouverne tout;
" changera bien-tôt ce que tu. vois, 8C de la

même matiere produiræd’autres choies, dont
. enfaîte elle en fera d’armes , 8C de celles-cy

encore-d’autres, afin que lia-monde fuit tufi-

jours nouveau. L - .XXVIÎI.’ (baud quelqun’Lln’peclïe contre

toy, penfe d’abord au ugement que cet hom-
me a fait du bien ou u mal quand ilapeché.
Cela étant bien emmuré, tu auras pitié de luy,
8c tu luy pardonneras fa’faute,bien loin d’en
être furpris on fâché. Car , ou tu jugeras ’
commeluy du’bien8c du mal, 8nde ce qui
leur refi’emble, 8: par confequent tu doisluy,
pardonner; ou tu en jugeras autrement’ôtd’u-

I l ’ . ne511mm , que de vivre dans le pina du" l’ignorance. A
quoy le rapporte ce morde Tyrtée , Ou la 1mm, au le
mon; Mais de la maniere dont ce rage Empereur s’er-i
plique. il nous’donne lieu de faire encore un meilleur
ufage un maxime, 8c de luy donner un feus qui en
augmente bien la beauté à nôtre égard. Car c’en com-
me s’il nous diroit que la vie ne nous étant donnée que
pour faire pénirence de nos pechés. elle nuas cil inutile
dés que nous y fommes endurcis» 8: que nous en avons
perdu la ConnoilTan’ce. Cetarticle efi parfaitement beau.
On l’avoir entierement gâté. . i I ’ r
f XXVIl. Afin que le mande fiit’rouiaursnou-veauJ Toni

501m r Cella dire pendant qu’il plairnà Dieu del’entrete-
mir 8c de le conferver. Car Antonin ne croyoit pas le

monde éternel. , i . «XXVlII. Car, au tu jugera: comme luy du bien à:
du nul . ou ne en jnerds’àktnmemJ Ce ’ailemme’ au

l ’ I Il , g



                                                                     

- Marc Antonifl. Lrv. VIL ne
ne manière plus faine, 8c par cette raifon tu-
dôis foufrir avec douceur toutes les fautes d’un

homme ui ne les commet que par erreur.
, XXDÉ. Il ne fin: pas tant-perlier aux chu-i

fes qui nous manquent, qu’à celles que nous
’aVens s 8c parmi ces dernier-œil flutchoifir les.
plus agreables,s’en reprefemer bien toutela

,beauté , 8C fe dire fouirent là foy-même, avec
quel empre’flëmem defirerois-je ces chofes, fi i
je ne les avois pas? Mais en même temps on!
doit prendre garde quÎà force d’y mettre tout
nôtre plaifir ,. nous ne nous accoutumions à.
les efiimer fi fort, que nous ne puifiîons les

perdre fans trouble. 4- » XXX. Soi:
trésJolide. Si tu juges du bien 8c du mal comme ce?
luy quiit’a fait injure . tu es injuite de haïr un hem;
me , qui de ton propre aveu a cherché à fe procurer ’
du bien. Et fi tu en juges autrement, 8: que tu con-g
nomes qu’il fe nomme, tu ce cruel de luy faire un (ri;
me de fou aveuglement , a: de ne pas fouffrir une
erreur ou il en tombé mal réluy. lllfaut fe fouvenir
qu’Antonin- ne parle que es injures particulieres,qu’il’
neifaut pas confondre avec celles que la juflice a in:

terêt de punir. AXXIX. Il profil! par Mn! pouf" aux cbofn qui and
manquent; qu’à «Un q!!! nous mon] Cette maxime

r en diune ires-grande beauté. et elle pourroit être une ’
fource de bonheur pour les hommes : car ils (ont prefq

- Sue tous comme les enfans, quiayam’cinquante jouets V
evant eux . crient 8c pleurent pour un feulqu’onlelîl

emporte , 8: airent enfin les quaranteneur qui leur
lattent, 8c dont ils gonfloient encore le divertir;

ï » XXX. Soie

x



                                                                     

f6 Reflexiom Morale: de rEmp. ’
XXX. Sois renfermé 8c bien ramaflë en.

toy-même : car nôtre ame efl: d’une nature
qu’elle fe firflît â elle-même en vivant jatte--
ment 5 a: c’ei’t dans fajuâice-qu’elle trouve (on

repos 8C fa paix. k , I. XXXI’. Eteinstes imaginations, arrête tes
panions 8C tes mouvemens , donne au temps
prefent des bornes fort étroites, connois bien-

e ce qui arrivevôc ce qui arrive aux autres; fe--
pare 86 divife’tousles fujets en ce qu’ilsont de
matcriel à: de formel. Penfe àbderniere heu-

fie, 8cv laiflè les fautes qu’on fait, où- on les

XXXII. Il faut écouter avecattentîonçc
qu’on dit ,81 penetrer jusqu’au fond leschofes’

qui arrivent Galon» caufe. V
XXXIII . Orne- toy de fimplicité 8C de mo-

» , * . V . deüie,
i7 XXX. Soir "mon! (si bien rainurai en toy même] Le:
amibiens , à l’exemple des Platoniciens. confideroient
Rame recueillie à: ramafTée en elle-même. comme un
corps que fa rondeur égale le parfaite empêche de don-
ner prifeà rien d’étranger. Tout ne fait que suifer fur
elle. On peut voir ce qui en remarqué fur le» chapitre

mu. du Livre. vin. ,X XXl. Donne au "nm profonde: 66mn fort étroites].
l C’efl ce qu’Horace a fi bien dit, Sparte bravi [pan lon-
ger); refera.

t Et [tu]: le: fauter qu’onfait «à un Ierfiih) Ce precepte
me paroit admirable. Qu’on n’épargne-toit de chagrins
a! de PCÎDCSL 8: que] temps negagneroit on pointfion

lefuüoit à. .. xxxm.’ à



                                                                     

Mai? Antonin. L W. ’VII.’ 5-7
defii’e , 8c n’aye que de l’indifi’erence pour tout "

ce qui n’en: ni vice ni vertu. Aime les hom-
nvmes, 8c t’accoututne à faine Dieu : car , com-
me l’a dit un grand Poête,-toutcs choies fonc
gouvernées par une Loy éternelle ôtinvaria-
ble. 041e fi les élemens font eux-mêmes les
Dieux, cette Loy efi: toujours certaine,ôci1
n’y a efque rien qui en fait exempt:
A . X XiV. Sun LA MORT. Si le monde

n’eût qu’un concours fortuit d’atomes, la mon:

n’eit qu’une difii ation ,un dérangement; 3C
s’il cit comparé ’une matiere finiple 8: unie,
elle cit ou un changement ou uneextin&ion.

XXXV. Sun LA DOULEUR. Si elle cil:
. .infu’p portable , elle donne la mort 3 8c fi elle-ne

n

donne
xxxm. a: t’nuonrurrnàfuivn 35m.] Philon affure

que ce precepte de fuivre Dieu et! de Moïfe. D’autres
l’attribuent à Pythagore , 8c on pretend qu’Homere z
a fait allufion dans .ces vers ,

i .-..,.... ami 70.31": En?" 914070.
Marche fur les "au: de Dieu. , «

au fi la éleva»: [in ux-mêmulu Diana] C’efl pour"
dire, que s’il n’y a d’autre Dieuquele bazardôcle mê-

lange fortuit des atomes. x lCam toy a]! toujours certain] Cela cil inconteliable’.’
Car alors ce mélange fortuit efl luyomême cette Loy
éternelle qui ne peut jamais changer. . ’

XXXIV. Et s’il a)! empofa’ d’une malien [impie a
9min] Onpeut voir la remarque fur l’article xv. du

liv. vr. - , .. -XXXV. si elle a]! infupporrable, elle donne la arum]
Es Eëllgllnîæîlîë sa sur. à. la; émeus L’extrême

- - - . M 9093
’ i Ü
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78 Reflexiom’ Morales dflEmp.
donne pas la mon , elle cil fuppm-tahle. L’ange
ne muant conferve toute la tranquillité par
le m0 en de [on abflraflion , 8c le maintienten
bon etat. Que les parties donc qui-font acca-
blées de douleur,s’en plaignent fi elles pour:

vent. . , A V, XXXVI. Soins Gnome. Examiuebien
les penfées d’un ambitionner: qu’elles font,
ce qu’elles recherchent 6c ce qu’elles fuyent;
6C fais cette reflexion, que comme-quand la -
mer jette des monceaux de fable les uns fur les
autres, les derniers cachent les premiers 5 ilion
cil de même de laviedelmmbitieux; l’es pre- .
miers [accès fout bien-tôt cachez 8c enfevelis’
«fous les derniers. ’ . 4 -

d .XXXVII.
"douleur nous livre un rude combat. ou il faut que
nous fuccombions ou qu’elle faceombe, Les Épicu-
riens ne s’en lavoient pas moins que les Stoïciens : car
il: difoientvde même : si la douleur, e]? grande, elle e]!
courte; a fi elle efl longue. elle e legere. Le malheur
en. que cettevcrité s’évanouit nous échape dans les
occafions où nous aurions le plus befoin de (on recours;
-&.pour ne parler que de. moy- même, je n’a-y jamais
trouvé de longue douleur qui ne ’fût grande , ni de
grande qui , quelque courte qu’elle fût, ne fût fort

, longue. Mais les ventés ne dependent point de nôtre
Courage ou de nôtre lâcheté. r

XXXVl. être comme quand la mer jette du manteaux
Valefable les 101’3er lamantin] On ne peut rien voir de plus
noble que cette comparailon desiuccés des ambitieux
avec des monceaux de fable que la mer enrafle les uns
fur les autres , a: dont les premiers font entierernent
sachez ô: enferrent R398. les auriste:



                                                                     

,Mdrc Antonin; Liv. VIH 1;,
’XXXVII. Gay e11 prirde Platon. Pontet.

vous que celuy qui a l’ame grande 8c noble,
l qui le reprefente l’éternité ,ôcqui’ale monde.

entier devant les yeux; paniez-vous ,disje1
u’il regarde la vie comme une choie fort con-
derable P, Non fans doute. Et la mort luy,

’ paroîtra-t-elle un grand mal? Point du tout.
.XXXV’III. Voici un excellent mot d’An-

- tiflhene: «Faire du, bien, ô: entendre dire du
mal-de foy patiemment , ’ c’ei’t une vertu de t

oy. .XXX IX. C’efi une honte que nôtre efprit ’
ait la force de compofer nôtre vilage comme

. ilXXXVII. Cécy efide Platon. Parifizrmurque reliai
’ ai a lem nable et panda] Antoninqen lifantfaifoît

es recueils de tout ce qu’il trouvoit. propreà fun ufage.
felon le but qu’il s’étoitpropofé. L’endroit qu’il cite de

Platon. eit’pris.du vr. livre de la Republique pag.486:g.
’ de l’édition de Henry Eüienne.

XXXVIII. Velay un excellent me: d’Anrifihene.] Plu;
tarquel’attribuë à Alexandre. S’il en de luy, ildevroit
luy faire encore aujourd’huy plus d’honneur que la

conquête des Indes. n a’ XXXIX. de]! une home que nôtre eflrir ait Infini
de eampofer nôtre m’faga] Que cette penfée eitbelle 8:

’ folidev! Dans les mouvemens les plus terribles 8c dans
les pallions les plus violentes nôtre efprit a tous les
iours la force de compofer nôtre vifage , 8: d’y peindre
la tranquillité , lors qu’il cil luy-même plein de trou-
blça D’où, vient donc qu’il ne fait pas air-dedans ce
qu’il faitausdehors. 8: que ne garde-Ml pour luy ce

u’il nous prête P Saint Auguilin dans le 1x. chapitre
u un. livre de [cg çqnfelïions recherche avec gai:

, ’ O

«M A........ à». A
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il luy plaît , &Iqu’il ne punie le compoferluy-

.meme. . .XL . ’Ne. te melspeint en calera cantre le: afici-
i .31! , car cliente s’en [marient point. -’
» XLÏ. Dame: dele joyaux Dieux Ü à nous.

’ A - V X L Il .
doit vient que nôtre efprit a fi pende pouvoirfurluv-
même , 8c qu’il en a un fi abfolu lur le (corps : à: il
’(rouve que c’eI’t le défaut- de fa volonté; 1l veut forte-

ment tout ce qu’il-[e commande au corps, 8: ne veut
h qu’à. demi ce qu’il le commandera luy-même. Cette

rébellion teneur: qu’il trouve en luy, vient-de ce qu’il
veut ne peut pas; c’elll’efl’et de fa volonté qui cil dixig

fée, 8e qui le partage en le déchirant.
XL. Ne te mers pas en calen tout" le: Épine: ,’ en

411e: ne impatiens pointal, C’en; un pa age tiré du
Bellérophon d’Euripide. lutarque le rapporte dans

Ton traité de la Tranquillité. . En voicy la tradué’tion.
. Il ne feue pas [e ficher contre Ier affin: , en elle: ne
in! [allaient peint du sans; Et (dey-là fuel efi heureux

ni fait incommoder à tous lamelleux qui lui arrivent.
q l n’y a rien de plus ordinaire aux hommes que de le

’ mettre ainfi en .colere contre les accidens. Epiélete
(pourroit bien en avoir trouvé la raifon , il dit que c’en
une méchante habitude que l’on a fucce’e avec. le lait
8e prife’des nourrilies. qui lors que les enfens ont heurté
contre une pierre , frapent la pierre jufques à ce qu’ils
ayent cellé de pleurer. x

XLI. Donne de le [qu’aux Dieux à! à amen] C’en
encore un vers de quel ne Poète. Il femble que c’en
un pere qui parle Mon 1s , a: Antonin en fait une heu-
reufeapplication ; car c’elt l’amè qui tient le même

"langage . &qui dit au corps , talonne par tes bonnes
actions de la joye à Dieu a; mon ’Srgde fafienriafiü
.eni, lerifim en me»), ’ - "’ l’ s

, ëLl’I;t mon 2741;

K l



                                                                     

’Maro Antonin. Li! v. VIL 6:
.XLII. La’ vie de: homme: a]! nomme Id

"MM-Ion d’on champ 3 pendant qu’on 010an
la: épia: qui font meurs , [oratoires munfint.

A XLHI. Si le: Dieux n’ont foin ni de moy ni
de me: enfans , «la même ne [a fait pas fini:

’roifon. ’I XLIV. L’honnëtetè’ 69’ Iajuflioefont pour:

no; .5 die: embatront toûjonrrpour moy.

" XLV..f XLU. La vie du homme: comme ’14 mormon tu.
minima] C’en encore un paiïage d’Euripide. Amphia-j
nus du ces versà Hypfipyle. extrêmement Iffiigéed’ai
Voir perdu (on fils Archimorus , qui étoit mon fort
. jeune. Et cette comparaiion des hommesravec lesépics
en fort belle. Comme ceux-cy croiflcnt pour être moif-
formez, les hommes nalifenr toutde même pour mou-
rir. Et Epiâete dit fort bien . que comme un épi pren.
droit pour une malcdifiion de n’être pas moifonné,ce
feroit de même pour l’homme une malediâion que de

demeurer toujours en vie. -- XLlll. si les Dieux n’ont fifi» ni de moy nid: me: en; A
fun] C’ef’t un panage du quelque Poète tragique . où
un pcre malheureux difozt avec une refignanbn cmierc
aux volontés de Dieu , que fi Dieu l’a-Voit abandonné
"luy 8c fesenfans ,til étoit perfuadé qu’il avoit les niions
pour le faire . a: que ce: oubli de-Dreu n’était qu’un
elfe: de (a jufiice, 8: une marque même de fa bonté.

XLlV. [honnêteté a la juflire finit hammam] C’efl
un vers des Acharnenfes d’ArifloPhane , où ce Poète
dit aux Atheniens , quo 0mn [si]: tous [a 9722m pour?
fa manger de moy 0’ pour me perdre , l’honnêteté a tu
jufiiu finit pour moy, elle: combattront toûjour: pour me,
imams. Et Antonin avoit marqué ce parlage comme
un mot tres utile, &qui pouvoit être dans la vie d’un

Œnfagc Atrcs»frequcnt. En effet. quelle coniolarion n’efiê h

’ Tarn! 15’ R ï I ce
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XLV. Ne lamente point avec ceux qui la,

mentent,ôc ne te lame pomt toucher àleurs

cris. » . XLVI.

ce point dans tous les accidens fâcheux ui nous arriq
vent , de pouvoir dire , l’honnêteté a a juflicç fin:

i I pour uoy, ou. ’ La beauté de ce mot avoit été recon-
nué avant Antonin ; Ciceron l’applique henreufement
dans Tes Lettresa Atticus , Liv. vr. Epii’r. t. a: Liv.

vu r. Epifi. 8. i. XLV. No lamente point avec aux qui hammam]
On reprochoit aux Stoïciens qu’ils faifoient une paflion
vicieufe de la compaflion . à: on ne leur pardonnoit
point d’avoir dit que le Sage étoit fans pitié. Je me
fouviens fur cela d’un beau mot de Phocion . qui dit

l que dehmoir du mur de: boumait amplifia», do]! ôter
le: and: du remploi. Mais ce reproche u’on faifoit
aux Stoïciens n’a pas tant de folidité que vrai-rem-
blance. Ces Philof0phcs étoient trop [ages pour pre.
trendre étouffer dans les.hommes un fentiment fi natu-

rel , a: qui répand fur les niiferes de cette vie un hau-
me fi falutaire a: fi precieux ; leur deflein étoit de le
retenir dans fus bornes «; ils vouloient nous empêcher
de nous troubler fur de legeres ou de fauiïes apparu»
ces de mal , 8: de borner à l’attendritïement Ieul les
fecours eEeétifs que nous devons aux mifcrables. En
efi’et, combien y a-t-il de gens qui croyent qu’en ou-
vrant leur cœur aux ’miferes de leur prochain cela fuî-
fit. quoy qu’ils tiennent la main dans leur fein , com-
me parle l’écriture ? Ce n’ait donc pas la compafiîon
que les Sroïcicns condamnoient . mais la compafiîon

ventrée. inutile a: infruâueufe. Quand fluons efi or-
donné dans faim Paul de pleurer avec ceux qui plcu.
rem * flue un» flafla: , Dieu ne nous demande pas
quelques larmer; (tuiles; Car , comme faim Jerôme

laF Rein. n. 15. ’ i I .
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XLVI. Guy"? (mon de Platon. jere’ponr

drois à cet homme-là avec raifon : Vous vous
trompez fans doute , mon ami , fi vous penfez
qu’un homme de quelque vertu doive plûtôt
envifiiger le danger qui le menace, u’exami-
ner fi ce qu’il fait e jufle ou injui e, 8C fi
c’elt l’action d’un homme du bien ou d’un

méchant. A -XLVII. Dans le mémo endroit. Car c’efl:
me verité confiante : hommes Atheniens ce.
uy qui cit dans un pofie qu’il a choifi ny-
nême, comme le jugeant le lus honnête , ou
.ui l’a reçû de fort General , oit le garder juf-

I qu’àl fort bien dit , Cu. flat: flm, à nihil . ou»: polis;
mi enfin: , [ubfannnionit , non pictai: . inditium
’.’ Pleunr un: celuy qui plus", ce m luy par donner
fartant: qui dépendent de nous; de]! au moquerie, a
n par une-aman de picté. Et il «goûte : de), pleurer
ufmmrt une: [on prochain , que de tarir [Il brout.
r un mot les Stoïciens exigeoient de nous la même
ofe que S. Jean . lors qu’il nous dit: ’N’oimonr pas
la langue, mai: par nous œuvre: et dans la veritl.
vouloient que nous timons fans douleur toutes les
vres de mifericorde. à: parla bien loinde faire les .
nmes femblables aux bêtes feroces. ils vouloient au i
lirJÎFCÀCS faire atteindre à la perfeâion de Dieu, 8:
élever à ce .baut point de fageiïe qui mer l’ame and
fus de toute forte de douleur 8: de trouble, -
(LVI. Carry cf! aurore do’PlutonJ Cet article 8: le
van: [ont pris de l’Apologie de Socrate, vers le mie

, page a8. . t -’I z r . XLVIIL DE’ 1 Jean 3. 18,
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qu’à la fin -, quelque dangerqui le menace, a;
v oufrir la mort, à: tout ce qu’on peutimagi-
net de plus terrible, plûtôt que de commet-
tre une lâcheté.

XLVI Il; Du même. Mais, mon Cher Cai-
licles, prenez-y’bien gardc,le veritable bien 8c
la veritable vertu nebonfiflentpasà le confer-
ver foy» même. Car un homme veritablcmcnt’
vertueux ne doit point fouhaitcr de vivre-un
certain temps, ni être attaché à la vie:mais’
ens’abandonnant à la conduite de Dieu, ô:
perfuadé de la verité de ce mot que tout? les

. ’ em-
XLVIII. Du même, mais mon (ber Callirlor,prenez

bien gamin] Ce .paifage cit tiré de l’excellent traité de
i Gorgias pag. tu. où Socrate établit le (cul veritable

triage de la Rhetorique , 8: refute folidement Ca’lliclcs
. ’ qui pretendoit relever cet arrpar deiTus tous lesautrcs,

parce qu’il donne le moyen de (auver par (on éloquen.
ce fes citoyens , 8: de le fauver- foy-même. Socrate
répond que cet avantage n’en pas fi confiderable qu’il
penfe; car outre qu’il cit commun à des Arts mécha-
niques , dont on ne fait aucun cas . il cit certain que
la vertu ne conflit: pas à procurer le falut aux hommes
a: à foy- même, puifqu’on le fait fouvent par des
moyens tres- injufies, 8: par codequent tres-oppofez
à la vevitable vertu. ’D’ailleurs la vie n’efi pas un fi
grand bien . qu’il faille fi fort eflimcr ce qui nous la
conferve. Qu’ci’t-ce donc qui merite nôtre cflime, 8:
qui doit faire toute nôtre occupation? La juflice , qui
comme à bien vivre en obfervant les loix, 8: en les fai-
fanr obferver aux autres, Cc pafiage cit parfaitement
beau; mais tout le traité cit admirable, 8: rien ne meq
gite davantage d’être lû. ’ ’ xmx. Il

x
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femmes ont dans la bouche, que and ne peut
éviter [a dejlinée , il doit feulement s’appl iquer
à«bien.employer«vle temps qui luy relie à vi-
vre, en le conformant aux Loix de fou paye.

XLlX. Il faut: contempler lecoursdes A-
llres comme fi nous marchions avec eux,&-
confidexer. (cuvent les frequens changemens
des premiers principes de toutes choles: car
ces fortes de penfées purgent &emportent les

ordures de cette vie terrellre.- .
L. Voicy une excellente reflexionde P13--

ton, qui dit en parlant de l’homme: Ilfitutv
regarder commed’un lieu élevé toutcslcschof

res ,

XLIX. Il fait contempler la mm du 411m comma fi
nous marchions avec me] Antonin ne nous propofe
vas icy la fimple contemplation des allah comme il
e ciel ne devoit nous fervir que d’un vain fpeflacle
mur le phi-tir. I Il nous exhorte Mme contemplation
iCCOmpagnée de refluions , qui nous piment à imi-
erl ces êtres lumineux , qui toûjours confins dans leur
miles ,-fltlla manant: in "dine, 8: fans jamais s’égl- ,
’er, obeïllem à leur Creareur. 8: (comblent «ne nous
Eclaircr que pour nous donner-le moyen de les imiter.
3er endroit efliparfaitement beau ;. 88 s’il n’en pas de
’laton , il cit de (on «macre &de [on flyle. I

Car m [nm de penfies purgent o- ignant»: lu "duc"
z: de nm m’a ternfire. C’efi le propre de nos pen-
ëes de nous rendre lem lables à leurs objets. Cela oit

.drnirable. I IL. Voicy une vacuum "flexion dl Platon qui dit. on .
radant dirimant il faut regarder comma d’un Il":
hui] Je n’ay encore pû’ trouver cet endroit dans -

P- 3- Î . 1’11an
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fes terreflres; les troupeaux, les ârmées, les
campagnes, les nôces, les divorces, les naïf;
fances,lcs morts , le tumulte qui fe fait dans.
les Tribunaux , lesdeferts, les nations barba-
res , les fêtes , les deüilsi, les alTCmblées , toute

cette confufion,en un mot tout cet Univers
compofé 8c orné de qualités contraires.

LI. En reflechifl’ant fur les choies pallëcs
8C fur tant de divers changemehs de regnes,
on peut facilement connoître l’avenir. Car
ce, qui fera, refi’emblera à ce qui a été, 8c il
n’eft pas en ("on pouvoir de s’éloigner des re-

gles de ce quiefl prefentement. D’où il refui-

te
Platon. Il cit vray que je ne l’ay pas cherché avec la
derniers exaetîtude ,il faudroit le lire entier. Ce Philo-
fdphe a voulu dire que p0ur bien connaître le monde
il faut être élevé ail-demis de luy ; car en le contem-
plant ainfi de haut en bas, 8c en le voyant dans toute
fou étendue , on voit clairement que toutes les contra-

, rietés ni luy arrivent 8c qui le eompofcnt,confiitu’e’nt
[on e ence 8: perfeâionnent la beauté.

LI. Car a qui [en reflèmblm: à te qui t été , de
il in]! pas en [on pouvoir de 3’005ng du n la de u
si a]? prafinnmnt.’] Ce qui et! , cit nece airement
a femence de ce En! ferai Et c’en fur cela que Salo-
mon a dit danser celefiafle: * au"! quad fait: Ip-
fum quad fatum» efl. and ’e quad 1218m Il? r

fit») quad fuiendam , nîbil [ab fait mon». Nu 1M-
r quifquam dime, au hoc "un: 012, je»: min; pn-

nflît in lltlllil. que filtrant 42m nos. 95’444 qui
a été r c’aj! u qui fera. gym-u qu: s hi f4" r
ce qui [au fait mare. Il n’y a rit» de somma fait;

2 Ecclef. z. 9. to.
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te-qn’il ef’c égal à l’homme de joüir de la vûë’

le ce monde pendant quarante ans, ou pen-
:lant dix mille: car que verra-t-ildavantage?

Lll. Ce qui efl de la terre-,retournera à Ia-
gerre 3 Ü ce qui off du Ciel, retournera au Ciel.
Car la mort n’ait qu’une dilTolution des liens
lui allèmblent les atomes, ou qu’une difper-
mon des principes exempts de toute alterauon:

ru corruption. iLIII. Nous Cherchons toutes fortes de"
’iandes 8C de breuvages , 8C nous exerçons

A q toute.ifileil Et perfimm napel" (lire, rocky une thulium»!-
I; sur elle a été un? dans Infretlu qui nous ont pendez.
il dans un autre endroit: t and [45mn a]! ipfum per-
met: , que future [une jam fun-une, cr Deux influant
uni nuit. Ce qui a ée! fait , de]! ce qui ficlfifle. Cr
airera , ofl ce qui) été , a Dieu renouvelle le: chafi!

a les. IU1. Co qui a]! de la rem , retournera à la Inn]
le font des vers d’Euripide , dans fa piece intitulée
.hryfi’ppe. Voicy le pafiëge tout entier. Co qui efi le i
ne retourne ou nm, a ce qui il! d’une [enroue divine
r «Me retourne au Ciel. Car mu ne pari; . mais en [à
parant chaque chefe paroit [ou une autre forme. C’eflz’
r que Salomon avoit dit dansllEcclefiafle: î Reditque
dois ad renom quod plus filme , [plâtres une"; a!
am Iqui prime Marat. , 4
Lll ., Nour cherchons toute; firm- de viande: Gales

ennuya] ce font encore des vers d’Euripide qui le
ocquoit de certaines gens , comme nous en voyons
Ijourd’huy , qui font fi attachez à la vie . qu’ils ne
ngent qu’aux-moyens de la conferver , 8: qui pour
:t eEet ont des foins excefiîfs 8: faperüitieux de leur.

P . mangerf Eccl. z. 15. î. 12.9; r
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toute l’admire des pLus habiles cuifinies pour
nons empêcher de mourir 8C de pallèrla ban
que fatale Mais quand le vent loufle 8C que
Dieu nous a’ppelle,il. faut partir,8C il ne fer;

.de rien de déplorer. la mifere; . ’
LI V. Carelqulun cil plus adroitoque toy à la

Jatte: mais il n’eit ni plus civil ni lus modeliez
- :nimieux preparé à toutes fortes ’accidens, n

plus indu gent pour les fautes. de l’on prochain.
a LY. Tout ce uife fait parla raifon corn-
amune aux. Dieux (à! aux hommes , ne peut ti-
tre mauvais: car par tout où le trouve l’utilité2 .

’ . - i -. il."manger a: de leur boire. Mais ils ontbeau faire,quand.
l’heure forme il faut marcher. Antonin ailoit marginé
ce panage pour s’empêcher de tomber dans ce dé. ut

qui deshonore l’homme. Quand la vie feroità vendre,
un homme vertueux ne lacheteroit pas par des fonts fi .
fertiles, a: fi bas.w.Quel foin aura-t onde ion me, fi c I
- on cil fi occupé (le-l’on corps? r

LlV. Quelqu’un ejl plus adroit que toy il! lutte;
tuait il n’a]! ni plus civile, . ni plus modefie.] Nous ne
devons jamais nous ami-zen ni avoir de lahonte de
nous voir furpalier par les autres en des choies cuvai-
nes , ou quine dépendentnpoint de nous Un autre
efl plus fortIque moy. , plus éloquent ,plus l’avant. Que
m’importe , pourvû qu’il ne fait ni plus vertueux ni

plus jutiez? 7 fLV. Tout ce qui [e fait par la ratifia-commune aux
Dieux cr aux homme: ne peut être malouin] Car la
vairon univerfelle , oeil-à dire Dieu, ne peut jamais
rien faire de contraire à (a nature ,1 8c par conlequent
tout ce qu’elle fait ne peut être gap tres»utile’ 8c tres-

bon. . .Il N.
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qui refulte necellàirement d’imeaétion uife’

perfectionne fislon fa nature , il ,cltimpo 1ble
d’y trouver en même temps du domina clic
du préjudice 5 on ne fautoit même le oupg

çonner. ’4 . .LV1. En tous temps, en tous lieux il de:
pend de toy de t’accommoder pieufement à

, tout ce qui t’arrive,de vivre jufiement avec
tes contemporains, d’obferver 8c de tenir fi

, bien en bride ton imagination , qu’elle ne re-
çoive n’approuve rien que tu nîayes bien -

compris. A ILVII. Ne t’amufe point à confiderer ce
que fondes autres , mais regarde directement
où la Na-turevte mene;la Nature univerfelle
par les accidens qu’elle t’envoye , 8c ta Nature
particuliere par les actions qu’elle demande de
toy. Car il faut que chaCun tagine conformé-
ment aux conditi’ons fous lefquelles il cit-né;
Or toutes les autres croatur-es font nées pour

’ ’ . , lesl LVlI. Ne t’amufe poins à confidmr ce quefimt le: au; j
m5.] Nous fommes nez pour agir , 18C non pas pour
examiner les actions d’autrui. Le feul but donc où
nous devons tendre c’eit de fairea prouver à nôtre na:
turc particuliere tout ce que fait a nature univerfelle.
à: à la nature univerfelle tout ce quenfait nôtre nature
particuliere. 01’ l’ame ne fautoit remplir ces deux de;
vous fi elle ne conferve la fuperiorité furie corps, 8: fi
elle n’agit conformément alan origine. Tout ce: article
en admirablementbeau Je Antonin y fait parfaitement

les r’ ’ i l ’r murets En! L’Vluîn cerna

,
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les raifonnables, comme dans trous les antres
fujets, les moins parfaits font’créez pour les
plus’parfaits 5 8C les creatures raifonuables font
nées les unes pour les autres. La premiereëC
la principale condition de l’homme,ç’eftdonc
de Iervir à la focieté. La feconde, c’ef’r de
ne pas fucœmber fous les affections charnel-i
les. C’cft le propre de l’intelligence raifonna-
ble de le renfermer en elle-même, 8c de n’ê-
tre jamàis foumife aux mouvemens des feus 8l:
des àppetits ,ear ils font brutaux les unsëc les
autres , 8:: l’ame veut conferver fa fu’ eriorité ,
8C n’être jamais réduite à leur obeïr. Cela ’

cf: jufie , puifque toutes ces chofes ne (on; fai-
tes que pour la fervir. La troifiéme condi-
tianvagCÏCfi’ de s’empêcher de tomber-8c d’être

redan; Celuy qui rem plit bien toutes ces
trois conditions, n’a qu’à aller (on chemin.
Il a tout ce qui luy cit propre.

LVIII.’ Comme fi c’étoit aujourd’huy nô-

ne dernier jour , ô: que nôtre vie n’eut dû

I ’ - être
LVIII. Comme fi finit aujmlhay aître dernier-

’mr.] Le veritable fens de ce paflage efi plus enve-
loppé que l’on n’a crû. Antonin un; dire que com;
me fi la mort venoit aujourd’huy à nous , il n’y au-,
toit rien que nous ne voululfions faire pour avoir
le temps de vivre mieux que nous n’avons fait parle
palle , nous devrions nous mettre de bonne heure en
ce: état , 8: prevenir la mon un nous déclarant morts
gnome-pour ne plus vivre qu’en Dieu , marge

, I t
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être prolongée que jufqu’au temps preiènt, il
faut vivre conformément à la nature tout le
temps qui nous ef’c donné par demis. v

V LlX. Il ne faut: aimer que ce qui nous arri-
ve, 8C qui nous a été defiiné :car qu’y a-t-il
de plus convenable?

LX. Dans chaque accident il futile remet-Ç
tre devant les yeux ceux à quila mêmecho-’
fe’eft arrivée , 8C qui en ont: été tachez 8: I
furpris,ôc qui s’en (ont plaints. Où (ont prc- "
[entament tous ces gens-la? Nulle part. Veux-
tu donc leur refi’embler Blaifi’e plûtôt tous ces
mouvemens étrangers ,laifl’e-les aux fujets ui

" esflint Paul nous dit: 1"-1140? vos «Minute 033 mon»
guident eflè percera , mineures 4mm: Du , in Chriflagcfn
Domina noflro. De même Confidercc-wu: comme mon:
lupetbe’, (9’ 11591"): à Dieu en Je su s- Cu n 1s r "être

Seigneur. a .LIX. Il nefam aimeront ce quinoa: arrive] Car ce
qui nous arrive c’en ce que Dieu veut. Or ce que Dieu
veut cit fans doute meilleur en tout feus que ce que nous

douions. v ,LX. Dam du uc-aaidrnl.] Il ne nous arrive rien’
ui ne (oit arrivé d’autres. llsen ont murmuré ils s’en

ont plaints. De quoy leur ont fervi leurs plaintes, 8:
leurs murmures 2 Au lieu donc de les imiter, faifonsde
chaque accident...la marier: de nôtre aâion. 11 n’im-
porteà’ quoy nous nous occu ons . pourvû’que nous
faillons bien. Lesemalheuts, les foufi’rances font les
actions dont Dieu nous tient compte le plu; volontiers
quand nous n’y avons pas fuccornbéë k I

P 6 t LXLt Rem. vr. Il; ’
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les donnent 8C qui les rentent, &applique-tôy a
tout entier à apprendre comme il faut fe fervir
des acèidens qui t’arrivent. Car par ce moyen
tu en feras un bon ufage , 8c ils ferviront de
matiere à exercer ta vertu. Pofl’ede-toy feu-

1 lement, n’aye en veuë que de bien faire ce
que tu fais ,ëc fouviens-toy que la matiere de
tes actions cit indifferente. - ’

LXI. Regarde bien au-dedans de toy; Il
y a] une fource de biens quijalliratoûjours, fi
tu creufes toujours.

LXI I. Ilfaut avoir une contenance affurée,
8C le tenirrferme quand on marche 8C quandr
on’eft aflîs. L’efprit doit donner à tout le
corps la. même-grime 8C la même bienfeanetî

t qu’rI LXI. Regards bien fiü-dldlm de toy , in a emparer de
Etna] Que cela efi bien penfé 8: bien (lit P Il y a en nous
une fource de bien qui jallira toûiours-. fi nous travail.

axions toujours à l’entretenir par nos bonnes œuvres. Mais
pour peu que nous ceflions , elle fe bouche. a: ne coule

"lus. C’eit comme ISSUS-CHRIST nous dit dans faim
fait , * que l’eau qu’il nous donne , c’eit-à-dire la grace,
devient en nous une fontaine d’eau vive qui jailit juæ.
ques dans la vie éternelle.

” LXII. Il fait! avoir une contenant: afin? , o fa sa;
nirfmm] La contenance, la démarche, le port font

v ordinairement des indices affûtées des mœurs. Anima.
tamaris , a! rifla lutrin» , angnfius bomim’: anan-
n’m de illo. Comme dit l’Auteur de I’Ecclefiafiique.
Le precepte d’Antonin cit donc fort necefiaire , furtoùt
à la Cour.

’ . A LXllI. NôtreI! Jeux m u;
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qu’il donne au vifage en le compofant 5 mais
il faut’éviter l’affectation plus fque toutes cho-

fes. . i ’a LXIII. Nôtre vie refl’emble bien-plus à A
’ l’exercice de la lutte, qu’à celuy de la danfe:

car elle apprend à fe tenir toujours fermeëtà
être bien preparé à. tout cehqui. arrive a, Se
qu’onn’avoit pas prévû.

LXIV. Penfe fouvent en roy- même qui
font ceux dont tu veux être loüé &eftimé,
ë: quel cit leur Cfpritt Car en penetrant ainfi

dans

’ LXlII. Nôtre vie reflËmEIe bien plus à l’exercice de le
hm: qu’à celuy de la danfe.] Celuy qui dam; ei’t non
feulement preparé pour tout ce qu’il doit faire . mais
il fait encore tout ce que doivent faire ceux qui dan-
fent avec luy : Au lieu que celuy qui lutte, n’apporte

’ d’autre preparation que ion courage, fa force, de fou
adreffe , qui luy fournifient fur le champ-les moyens,

, ou d’éluder les coups de ion ennemi, ou de les foûtenir
fans y fuccornber. Aufli faint Paul appelle nôtre vie une
lutte: * Nous avons. dit- il , 31mm centrale: principats:
ri: a le: puifltmm’.

LXlV. Penfe [auvent en toy-menu qui [au aux dans
tu vina: lire loüé a affiné , a quel efl leur efprir.] Il
n’y a point d’homme qui ne voulût de tout l’on cœur

-connoître le veritable prix-de chaque chofe. 8: qui le
connoilTant ne fût porté naturellement à avoir pour
elle toute Femme ui luy en dûë. Quand il ne le
fait pas . cela vient et ce qu’il eit privé de cette con-
noiffance malgré luy. C’el’t en luy une privation de
difcernement, 8: non une injufiice. 4 Pourquoy donc
rechercher res fumages qp’il n’ait pas en ion pouvoirdc

« . 7 nous4 9 Ephegôg la, H . . .
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dans les fources de leurs jugemens &delcurr
aéiions , tu ne brigueras nullement leurs ruf-
frages , 8C tu-ne t’offenferas point des fautes-
qu’ils commettront. contre toy, puis qu’elles;

feront toutes inVOlontaires. -
LXV. Platon dit fort bien qu’une ame qui. A

si]; privée de la verité, l’efl malgré ellen Un;

peut donc dire larmême choie d’une ame qui.
cil: privée de la juflice,dc la temperanee,de’
la patience,&: de toutes les autres vertus. Il.
cil: tres neceflàire de le fouvenir toujours de
cela:car tu en feras plus doux 8c plusindul-n

a gent pour tous les hommes.

nous donner . &pourquove’luy l’avoir mauvais gré de [du
mépris qui n’en qu’un mepns involontaire, 8: qui par:
confequent doit bien moinsinous mettre en colere que -
nous faire pitié 9’

LXV. Platon dit [en bien affine-4m qui ejlprivée de":
- lemme, l’a]! malgré du] cil ce que Platon établi:

prefque dans tous res ouvrages; 8: ce principe cil tres-’
vrai. Il n’y a point d’homme ignorant a: méchant:
qui ne le foit malgré luy. Eiclaves du peché 8: entrai-2
nez par le malheureux penchanttde nôtre cœur nous
faifons le mal que cousine voudrions pas , 8: ne fai-
fons pas le bien que nous voudrions , comme dit faine
Paul, qui par cette même raifon appelle ceux qui ne fe
foûmettent pas aux l’aimes paroles de] n s vs- C un s ra.

. des ignorent, a de: [superbes , 8c qui exhorte Timothée
à être doux , en reprenant ceux qui refluent à la veri--
table doé’crine, par ce que Dieu peut les appellera re-
pentance en leur faifant connoître la verité. Cam ave--
Jefiia curripimremu: qui refiflmit veriMM’ , tu gaudir
par; de: illi: pœnitsîg’lidrg 1rd «gwfimdam- mâtine».

’ . ’ LXVI’. Egv
7

LXVI..
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LXVI; Dans toutes les douleurs aye tou-

jours cette reflcxion toute prête , qu’elles
n’ont rien de honteux , 8c.qu.’ilne dépend pas

d’elles de corrompre ton carne ni comme rai-
fonnable , ni comme iociable.’ Et dans les plus
violentes de toutes ces attaques appelleâton ’
iceours ce mot d’Epicure, qu’elles ne font ni
infupportables ,.ni éternelles , fi. tu pétries aux
bornes étroites de toutes choies ,’ 8c que tu n’y ’ I

ajoûtes pagres. opinions. Enfin iouvrens-toy
que nous fentons (cuvent en nous des choies
bien approchant de la douleur , 8c qui nous
fâchent, fans que nous y fadions grande ac.
’sention -,.comme par exemple l’envie de dor-
mir quand il. faut veiller 3 le grand chaud 5 les

(dégoûts. Toutes les fois donc que tu mur.
l mures de ’quelqu’une de ces choies,,ne man.

que pas de dire, Je fuccombe à la douleur.
LXVI I.

.LXVI. Enfin fluoient-toy que nous filma: [514mm a
lueur des chefs: bien approchent de la 40141001 Une max.

-que certaine que l’opinion feule fait la don eur, ou au
moins qu’elle y ajoute beaucoup , c’eit que nous fen-
tons iouvent des choies qui nous paroîtroient infuporra.

blet , fi nôtre opinion nous rapportoit qu’elles le font:
mais parce qu’elle n’en juge pas, nous n’y prenons pas
feulement garde. Pou uoy juge-t- elle donc plutôt des
musque des autres , que ne ie tait- elle toujours?

, On peut voir l’Article XVIII. du Livre V.
Ne 01min pas de dire; je futromh à la dauba]

Il y a une raillerie cachée fous ces mots. C’eil cona- .
me fi Antonin chioit: Ne mm 94ml: dire , jefue.

ï (en;
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LXVlls N’aye «point- pour les hommes

cruels 8c dénaturez les mêmes fentimens qu’ils

ont pour les autres hommes. .
LXVIII. D’où (avons-nous que Socrate

étoit plus grand homme 8C qu’il avoit plus de
vertu quevTelauges P Car ce n’ei’t pas afl’eî

, qu’a;
gombo ou jugement de mon’ofinlou. Car il pretend qu’il
n’y a performe qui n’eût honte de prononcer une parole
fi lâche, fi efïeminée, 8: ii ridicule.

LXVlI. N’oyo point pour le: homme: cruel: (ranatre;
rez..] Il faut aimer les méchans; 8e’ie contenter de haïr
leur vice. La cruauté des autres n’excuiepoint celle que

- nous avons pour eux. un» a rien de plus Chrétien

que cette maxime. ’ - II LXVIII.’ D’où [avons-MW queSocrate étoirplurgmnd t
hommes] Ce chapitre cil parfaitement beau, 8c il ex-
plique fi bien en quoy confine la veritable grandeur,
qu’il cit impofiible de s’y méprendre. Que ceux donc
qui s’eüiment grands , 8c qui veulent qu’on les eiii’me

tels, ie meiurent a cette regle qui ne trompe , 8: ne
flate point, 8: qu’ils voycnt eux-mêmes s’ils mentent la

qualité qu’ils ie donnent, 3c qui ne dépend que d’eux.
Et qu’il avoit plus devenu que Tolougu r] Monfieur

Menage , à qui les. Lettres doiventtant de belles 8: bon-
nes choies, a trcs-heureuiernent-corrigé ce paiiagedans
fcs remarques fur Diogene Laërceen changeant l’adje-
é’tif’nlaqgn en nom propre. Et in correéiion cit d’au-

’ tant plus efiimable , que performe avant luy ne s’étoit
feulement douté que ce paiiage fût corrompu. Ce Te -
langes étoit un Philoiophe fuir-lequel Eichines avoit fait
un Dialogue ou il parloit de luy de maniere qu’on ne
iavoit fi c’était une éloge, ou une iaty’re,&qu’ilavoi:
appellé Telaugu.. il en cit parlé dans Arhenée ,86 dans
le Livre qu’on attribué a Demetrius Phalereus. a .1

Il I
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qu’il fait mort glorieuièrnent 3 qu’ilait difpu-
té contre lesSophii’tesavec beaucoup d’adreii-

in 8c. de folidité 5 que pendantles plus grandes "
rigueurs de l’hyverilait paiié les nuits en pleir
ne campagne 3 qu’il ait genereufement’refiité

aux Tyrans qui luy ordonnoient d’aller pren-
xdre a Salamine un’homme qu’ils vouloient ,

faire mourir; 8C qu’il ait marché dans les i
’ ruës avec fierté 8C. avec orgueiLïquoy qu’on

puifië

au?! [firman glorieufemomJ’ Car-il aima mieux
mourir que de commettre la moindre lâcheté, 8: que
de ie condamner même ou à un exil, ou à une aman-
de: guis une. mort glorieuie ne fait-pas feule l’homme .

grau . a .èbe pendant le: plier-grondes rigueur: de Hayon] Fer:
ionne n’a jamais été plus patient danslestravaux , ni plus
ferme dans les dangers que Socrate. Mais cela ne fuffit

pas pour être grand. i rfine?! ait genereufemenr refiflé aux Tyran. Les
trente Tytaus , qui étoient alors les-maîtres de la Re-

e publique, ordonnerent à Socrate d’aller avec quelques
ioldats prendre à Salamine un certain Leon qu’ils vous
loientfaire mourir pour avoirion bien qui étoit immenie.
Socrate eut le courage de leur deiobeïr. Cette particula-
rité de fa vie cil marquée dans ion apologie,&dans la
V11. Lettre doPlaton. Mais pour être grand il ne iuflit
pas d’avoir fait une aélion de cette nature ,puiique des
méchans en ont iouvent fait autant pour des motifs qui
n’avaient rien de louable, ni de grand. ’

lit-qu’il. ait marché dans le: me; avec fierté et avec
’ arguai] La démarche ficre 8c orgueilleuie marque

bien la hpnne opinion qu’un homme a de luy. Mais
elle ne dt: pas qu’il ioit grand: elle dit ordinairement

tout le contraire. ’ v a .
’ son



                                                                     

478 Reflèxiom -M0mler de 1’ Emp.
punie avec rail on douter de la verité de ce d’er-
nter trait : mais il faut voir en quel état étoit
[on ame 5 s’il pouvoit le contenter d’être jufie
envers les hommes 8c pieux envers les Dieux 5

x s’il
gray qu’on pniflê avec roifin douter de la moité de ce

train] Antonin juge avec raiion que c’étoient les en-
nemis de Socrate , qui luy avoient imputé cela , &quiz
avoient pris malicieuiement fa gravite’8tia iageiie pour
une orgueilleuie fierté: Et il’a fans doute en veuë ce

’ paifage d’Arii’tuphane , dans la,rv. Scene de l’Aé’t. r.

des Nuées. 0’11 5603057; il: "in! 335:; semi r97 5900.14.97 A
r-lpafiaiMue. Paru que ne marcher. dans les no’e’o d’un
air [verbe a majoflnoux, en jettent les yeux de tâté or
d’une". Et c’eii ce même reproche que Platon trouve
moyen de tourner à laîouange de Sonate , lors que
dans l’on banquet il faitdire par Alcibiade, qui s’adrefi’e
.malicieuiement a Ariitophane , je n’ayvjamair mieux
somm- Socrate que dans la déroute de pâtre armée ,
quand nous fûmes battu: à Dollar». Socrate qui avoit
combattu à pied je miroit de [in côté avec Loches. je
le: rencontrai en ce: état : a comme j’bioir bien monté
fouiront le loifir de le: confiderer de mon nife , a de noir
combien Socrate étoit wolof»: da Lulu: en prudence a
en refolarion. Co fit: [à ne je le "vis marcher comme»
vous» dites dans in: nuée: , un air faporbe omajoflmux, .
en jettent les yeux de eo’re’ a d’une fur le: omis a [10”
Il: ennemi: , est témoignant parfit regards djinn. que
[on une étoit libre de crainte , a qu’il étoit en état de-
vendre bien aber [a m’ofi on l’attaquant. Il y a beaucoup
de. noblefl’e dans ce panage avec une politeiie infinie,
que je ne puislme laiier d’admirer. ’

Mais il faire. regarder en quel in: étoit [on-amen] Car
a de la feulement dépend la veritablc grandeur. Antonin

fait icy le veritable portrait de Socrate. Celui cit divipi

. , . si à’
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s’il n’a voit ni emportement ni indignation
contre la méchanceté des autres; s’il ne fe ren-
doit en rien l’eIclave del’ignorance d’autruy 5
s’il ne recevoit pas comme quelque choie d’é-

tranger, 8C qui ne luy appartenoit point , ce.
que la providence luy envoyoit; s’il ne le
foufroit pas comme le jugeant infupportable ç
ô: enfin s’il ne confervoit pas [on amelibreôc
exempte de toutes les pallions du corps.
4: -LXIX.’ La nature n’a pas fi fort mêlé 8: V

confondu nôtre aine avec nôtre corps , que
nous ne puiflionsla ièparcr, nous renfermer
en nous-mêmes , 8c Paire tou’ours dépendre
de nous ce qui nous efl: propre qui confiituë-
tous nos devoirs.

l. s’il ne [a rendait en rien refila-m de l’ignorance d’au-
truy-J On fe rend l’efclave del’ignorance d’autruy . lors
qu’on trahit fa confcience ou par complaifance ou par
lâcheté, a: que par des intcrêts purement humains on
retient , comme dit S. Paul ”, la vcrité de Dieu en in:

jufiicc. ’ ’LXlX. La un": n’a pas fifm a»!!! 0’ confinât nô
m am un: la corps.] Car comment ce qui efl incorâ
porc! pourroit-il être mêlé 8c confondu avec ce qui
n’efi que matiere? Voilà ce qu’il y a de merveilleux ,
l’amc cil par tout le corps fans avoir nulle part de pla-
ce marquée; non lus que la Divinité qui anime tout.
8: remplit tout. uifque l’aime n’ell pas confondue a-
vec le corps, elle peut donc s’en feparer , 8: r: l’enfer.
me: en elle-même. Mais nous femmes fi peu accouru.-
mez à faire cette abfiraaion ,quc nous la croyons une,

pomme. ’ Lxx IlP Rem. r. 18.
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LXX. Il cit trçs pomme d’être en même”
* temps un homme divin 8c un homme inconnu

atout le monde. Souviens-toy toujours de
cela,8c que tout le bonheur de cette vie dé-
pend de n’es-peu de choie.

LXXI. Parce que tu defeiperes de pouvoir.
’amais être un grand Dialeé’ticien, on un grand

hyficien, renonceras-tu à. être libre, moi
delte, fociable ,8: fournis aux. ordres de Dieu E:

e » 4 V - LXXII.
LXX. Il- "! tru- fifi": Il!" par andins "MP1!!!

59mm: diflia,.cy un homme inconnu à tout le monda] v
a Voicy une grande venté qui merite toute nôtre arien--

fion. Antonin travaille ne munir contre la mauvaia
fe opinion quin’efl que trop commune , que pouf être *
un homme extraordinaire 8: divin , il faut faire beau-t
coup de bruit dans le monde, a: y vivre dans la gloia

’re 8: dans l’éclat ; rien n’ell plus faux que cette pen-
fée. comme ce fage Empereur le reconnaît icy. Les
hommes les plus.divins font ceux qui ont. été les plus
cachez. Et la vie de I. C. en cit une preuve bien écla-
tante 8e bien folide. Dans Athenes l’autel confiné

. Dieu inconnu étoit le leul qui fut confacré au vray

leus , . - .LXXI. Parte que tu dcftfium de faitwirjamai: la:
un grand ’Dialeflicim.] Il n’y a-point du tout de honte
à être privé des qualités qui nedépendent pas de nOus;

8c ily en a beaucoup âne pas avoir les vertus qui en
dépendent , 8: que Dieu a comme planter-s dans no:

r cœurs. Mais nous fommes fi aveugles 8c fi malheu-
reux , que, nous méprifons celles- cy ,. a: n’efiimons
que celles. là. C’efi pourquoy il ne faut pasls’étonne:
fi nous trouvons il louvent dans nôtre choix nôtrefup-
puce;

" ’ 1.)!th 94n-
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’ÏLXXII. Q1616 hommes dirent tout ce n

qu’ ils voudront contre cetteverité, 8C qu’ils la

traitent de ridiculegil-eit confiant que tu peux
vivre dans une entiere liberté &dans un con-
tinuel! plaifir , quoique les bêtes déchirent ton
corpsëc le mettent en pieces : car Qu’e ft-ce ni
empêche que dans ces fortes d’accidens l’aine
ne fe maintienne dans une parfaite tranquilli-
té ,r qu’elle ne juge veritablement des circon-
f’rances , 8C qu’elle ne fifre fur le champ un bon
ufage de ce qui luy cit prefe’nté? Le jugement
ne peut-il pas dire à.ce qui arrive ,’ Tu es veri-
tablement cela ,quoique l’opinion qu’on adc ,
toy , 66cc qu’on en dit , te fail’ent paraître
tout autre; 8C l’ufage ne peut-ilpas direà ce
qui fe prefente , C’efi toy que je cherchois. ’
En effet tout ce qui tombe fous la main ,fert
de martien: fic de fujet .àla vertu raifonnable 8c

facia-

iLX’XlI. être l la homme: difmt tout u qu’ils wu-
dmn cantre une unité, a qu’il: la traitent de ridi-
culct] ll cit certain’quecetre opinion étoit traitée de
ridicule par toute forte de gens . 8c avec jufiiœ : car
ilefl bien vray que l’homme a eu cet empire fur luy-
même, 8: fur (es pallions : mais il l’a perdu par le pe- ’
thé , 8: il ne peut plus le recouvrer que par la grace;
Ce chapitre ne laide pas d’être fort beau , 8c de faire; ’
nir un remede excellent contre les accidens arrimai.-

ÏCS; .E: Parage m peut-il par dire] C’efi une’hatdîefl’e’;

mais qui me paraît belle. :8: noble d’avoir perfonifié,

l’Ufagr. ’
r’ Ou
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fociable, ou plûtôt a l’art de l’homme 6C de

Dieu. Car tout ce qui arrive , cit propre 8C
familier à l’homme ou à la Divinité,il.n’y a
rien de nouveau ni d’infurmonta-ble, tout cit

facile 8: commun. tLXX Il l . La perfection des mœurs confii’te
à pafer chaque jour de fa vie comme fi c’étoit
le dernier; à n’être ni emprefle ni lâche, 8C

à éviter la diflimulation. .
LXX 1V. Dieu,tout immortel qu’il cit,

ne fe fâche point d’avoir à fupporter pendant
une fi longue fuite de -fieclcs un nombre inti.

. mOu flûtât A l’on de "nomme a la Dirac] Il y a dans
le texte à l’an rie-l’homme, ou de Dieu. Cetou’n’efipaa

h disjonctif. Antonin veut faire entendre que l’exercice
de la vertu efl . fi l’on peut fe fervir de ce terme , le mé-
tier commun à Dieu 8c aux hommes . comme il s’en I
cit expliqué ailleurs: 8: cela cil beam

LXXIIl. A n’être ni empreflc’, ni lâcha] Car l’em-

prelTement cil une marque d’envie , ou d’un aveugle
precipitation ; 8: la lâcheté , ou la lenteur l’cii de pn-
reife, ou de negligence. On peut voir ce qui a été
remarqué fur ces deux Vers de la feeonde Epitre du
liv. t. d’Horace.

-- and. fi enfla , au: finirions mais,
Net tordu") opporior, me pardonnons inflo.

Comma je ne mon: attendra point , fi vous daman: du;
. rien, je ne lithine, pas on): pins de vous atteindroJi vous
me donnant. À I

LXXlV. Dieu, tout immortel qu’il dl] Ou ne peut
rien penfer de plus parfait , ni de plus chrétien. Quelle
force 8: quelle beauté dans cette oppofition entre Dieu

- ,Btles hommes!
dua
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ri (de méchans a; au contraire il a foin d’eux
In toutes manieres 5 8C toy qui vas bien-tôt
nourir, tu es las de les fupporter 5 8C cela,
luoiqùe tu fois toy-même du nombre.

LXXV, C’eft une choie tres ridicule; tu
Deux empêcher ta prdpre malice , 8: tu la fou-
?res 5 tu ne «peuxtempêcber la malice des au-
:res, 8c tu ne veux pas la foufrir. ,

L X XVI . Tout ce que la faculté raifbnnable
8C politique juge inutile 6C àla focieté 8C à la

I ’ raifon , A
au contraire , il afoioo d’eux!!! toutes manient. Car

il ne fe contente pas de faire lever fon foleil ur les
bons 8: fur les méchans, 8: d’envoyer la pluye fur les
juiies ô: fur les injufies, il étend fes foins plus loin ,8: s
leur donne tous les jours &và tous momens des marques
de fa bonté paternelle , pour qu’il ofi’lvon aux mon; a

aux méchons. . . aLXXV. de]! une chofe sut-ridicule . tu pour: and.
cher tu propre malice. le? tu la fiuflïnJ C’elt ce qu’E-
piétetedifoit fort bien : Tu m peux in: un Hercule
pour purger la une du monflns , ni un Thefo’o pour on
purger l’Afrique : mai: tu poux n purger toy-mémo des
monflrer’quifimt on toy. du lieu de cbaflir un Promi-
fieho un Soyron , ohaflê de ton cœur la mfloflo. la ouin-
n, la dofiu , l’envie, la malice, la mollofle, 1’ intempo-

rance. ce. -LXXVI. Tout ce que la faculté "Jeudi: a polira:
qua] Cette maxime cit parfaitement belle. Nôtre am:
tient au-delïous d’elle tout ce qui n’eit ni de même na-
tiïre qu’elle , ni utile à la focieté. Que de foins embat.
raflans,que d’occupations vaines, &infruetueufes cette
reflcxion n’épargneroit-cllc pas aux hommes , s’ils la

vouloient bien concevoir à .



                                                                     

84 Reflexionr Morale: Je l’Emp.
raifon, elle le tient jui’rement au-defl’oüs d’elle.

LXXVII. (baud tu as fait du bien , 8C
qu’un autre l’a reçû , pourquoy cherches- tu ’, .

comme les fous, une troiiiéme chofe, qui cit
la te utation?

L XVIII. Perfonne ne felafi’e delrecev’oir
du bien , car c’ell: une a&ion felon la nature.
Ne t’en laifedonc point. Orfaire du bien’aux
autres, c’ei’e en recevoir.

. ’ LXXIX.* LXXVll. Quand tu a: fait du bien . (9’ qu’un autre
l’ai repu , pourquoy chercha-ru comme lu jour une troi-
fio’mo rhofo.] Antonin dit fort bien comme le: foin, tu:
il n’y a pas de plus grande folie que d’être entêté de
la reputation . qui ne dépend jamais de nous, qui ne
fait jamais partie de l’eficnce du bien, ô: qui n’en pas ,
même un de fes caraéteres. Mais ce n’cfipls par là
feulement que nous devons nous contenter de faire le
bien? Nous devons le faire dans l’efperance que Dieu
accomplira fa promeffe , ’* 8c que plus le bien que

nous ferons fera fouet, plus il nous en rendra la recomg

enfe. . ’ .LXXVI Il Performa ne [flafla do n’avoir du bien, ce;
Or faire du bien aux autres, s’allie" roumain] Il n’y a
rien de plus vray que cette maxime. Nous ne fçau-
rions faire du bien à, un tout dont nous famines partie ,
fans nous en procurer à nous-mêmes. Et c’efi ont cette
même talion que l’Ecriture appellef fithfldfl on)»: au;
on: Ceux qui ont fait beaucoup de bien: Ben: agora . di.
mites fieri in omis oporibus. A faire du bien , à s’enrichir on

’bonnu œuvrer. ’Car comme dit fon’bien Clement d’Ale-

xandrie; Coluy qui donne "fait. a celuy qui mon donne.
Maisles hommes font nes-peu foigneux de pratiquer ces
mo ens de s’enrichir?

y LXXix,’ Matth. 6. i 1 il Epit.à Timot, 6. r8,
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LXXIX. La nature univerfelle a.creé8c

glé le inonde. Donc ou toutice qui fe fait:
ecfentement cil: une fuite de la Loy gene-
le qu’elle,,a établie 5 ou bien les creaturea
ifqnnables font les principaux objets des
ins 8C de la providence de cet Elbe univer-’
.. Si tu retiens bien cela, il n’y a rien qui puif-
te procurer plus de tranquillité en touteq,
rtes de rencontres.

L I V R
LXXIX. La nature univcrfille a cm’ 0 "in le mu:
- du»: ou tout u qui 14m.] Antonin veut dire que
ifqne Dieu: me le monde, c’en luy wifi quil’en.
fientât le conferve paya providence. D’où ils’cn.
z necelTaîrement, ou qu’il a étendu fes foins gemma
1cm fur tout fur les plus petites choies . comme fur
plus grandes , ce que les Stoïciens foutenoienr, 8c

que nous croyons; ou qu’en negligeant les petites,
m le fentiment des Epicunens 8: de quelques autre:
ilofOphes , il ne s’eû refervé que les principalesëz les
s parfaites pour les re"gler&l,es conduire. Que l’une i
l’autre de ces deux propofitions fait Haye, je dois
e en repos ,l carie fuis certainement du nombre dg ’
les dont Dieu a foin.

(ont: 11. i Q I . M"
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A. ’L’I’VR E .HUISrlE’ me

1.- Ne choie qui peut auili couper chemin * V
U au defir de la vaine gloire , c’efh’ de

p’enferqu’ilne dépend plus de toy de faire en

’ . forte.1". U Ne fief: qui peut auflï couper chemin tu defir de le
vaine gloire] La reputation qu’avoir Antonin

d’être un grand Philofophe étoit un piege nes-dange-
reux ; car pour peu qu’il eût voulu écouter l’amour
propre , il fe feroit laiifé entraîner à une bonne opi-
nion de toy-même. qui prend ordinairement les hom-
mes &furtour les Princes, Pour éviter donc cet écueil,
ce fage Empereur prend icy le contrepied de tous le!
hemmes, qui fe déguifent leurs Vérités, 8: qui après
avoir trompé le public , veulent aufii fe tromper eur-
mêmes. Il fe dit donc , qu’il ne dépend plus de luy
d’être un veritable Philofophe , car pour meriter ce -
titre il faut avoir palle fa vie dans cette profefiion Je
que rien d’étrangër n’ait’jamais partagé-l’amour qu’on

à pour cette ftience; qu’il (gai: bien luy-même qu’il
en a été long-temps tres- éloigné, 8e qu’à l’heure qu’il

e11 fes4grandes occupations 8: les foins importuns dont
- il cil chargé ne luypcrmettent pas daipirer à cette

gloire qui en une entreprife plus difiicile qu’on ne croit:
qu’il doit donc renoncer à une reputaiion qui ne luy
cil pash dûë , 8: fans s’amuler à de longues fpecula-
rions qui demandent un homme entier , fe contentes
de vivre conformemcnr à la nature, c’en à dire , êrre

l le maître de fes pallions; faire leabien; éviter le mal;
se obeïrien tout aux ordres de Dieu , ce qui cit la fin
de la veritable Philofophie , à laquelle il dépend de
nous d’arriver; Voila le feus de ce Chapitre qui en par-
faitement beau. Heureux les hommes qui lçavent s’exe-

Tu
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flirte que toute ta vie Te [oit paillée dansla Phi.
lofophie. Car plufieurs perfonnes fgavent , 8c
tu le (gais bien toy-même, que tu en as éié
long temps très-éloigné. Ainfi te voila con-
fondu , 8: tu ne peux plus pretendre à la gloi.
te d’un veritable Philofophe g. ta profefiion
même s’y oppofe. Si tu asdonc veritablement
connu en quoy confifle la vraye Philofophie,
ne te foucie plus de cette vaine reputation , 8C.
qu’il te fuflife de vivre le peu de temps qui te
rei’te , comme ta nature veut que tu vives.
Examine donc bien (oigneuleme-nt ce qu’elle
veut , 8C ne te mets en peine de rien d’avanta-
ge. Tu n’as que trop éprouvé qu’ayant cou-i
ru par tout , 8c eflàyé tout, tu n’as jamais pû

trouver le bonheur que tu cherchois; car tu
ne l’as trouvé ni dans le raifonnement , ni
dans les richefl’es, ni dans la gloire, ni dans
les plaifirs, enfin nulle part. Où cil-il donc?
Dans les aEtions que la nature del’homme de-

’ mande.

Tu n’a: que trop épurant qu’ayant mm, par tomât

fifi tout. tu n’y jamui trouver le banban que tu
herchais. ]- Salomon-dimême choie dans les deux
iremiersehapitres de l’Ec rafle. Comment des par-
iculiers trouveront-ils leurlbonheur où des Rois il grands
St fi liges ne l’ont pû trouver? . .

Ni 44m le raijonmmmq Carie raifonnement efi un.
noyen, 8: non pas une fi’n. il eildonc impofiible d’y
rouver le rouverain bien , il feroit même ridicule de
’y chercher. Cela cit remarquable.’ -

Q 1 ne
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mande. Comment peut on’fe mettre en étai;
.de faire ces actions? En confervant les faines l
opinions qui produilènt les bons mouvemens
8C les bons defirs. Œelles (ont ces opinions P,
Cellesque l’on a du bien 8C dumal , 8C qui
fonchOnnoître. que fout ce que ne rend pas,
Histamine juite , tem perant , courageux , 8C li-
bregn’çit pas un bien 3 8c que tout cequi ne
produit pas les effets contraires, n’efl pas un
mal.

’ J Il. Sur chaque chofe que tu entreprens,
interroge- toy toy-même , comment me trou-
veray-je de cela? ne m’en repentiray-je point?
Encore un peu de temps, me voila mon: , ô:
tout ei’t disparu pour m0 . Que cherche-je
davantage P n’eltrce pas a ez que ce que je

* , prelEntement (oit l’aEtion d’un animal raifon-
nable, fociable , 8c qui obeït aux mêmes loix

que Dieu? * ’ - ’

s HI."’Il. Sur chaque obofi que tu culmina] cette un;
xime cil excellente-pour borner les defleins d’un am-
bflèux. Où coursât: donc mon ami, que. vas-tu en-
treprcndre? Si ce que te ’ refentement en l’action
d’un homme de bien , q faut-il? Que demandes-

tu davantage P , . . .Et qui obéit aux même: la: que PHIL] La necefiîté

de faire le bien a; de ne pouvoir faire le mal cit at-
tachée a la naturede Dieuqui ne peut jamais s’en
éloigner. L’homme donc qui fuit cette loy ge’nerale
St univerfelle ne fait que fuivre l’exemple de Dieu ,
à. rraiaille avec luy a une feule 8c même Chofe , 8c ,

comme

É’M
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lII. Quelle comparaifon d’Alexandre, de

Cefar 8c de Pompée, à Diogcnc, à Heracli-
te 8: a Socrate? Dans ceux-ci ,. quelle con-
noill’ance des chofes , de leurs caules 8C de leur
marierelquelle raifon toûjours libre Scinde-
pendante! 8c dans les autres quelle fervitude,
quelle ignorance, quel aveuglement! i

1V. Quand tu en devrois mourir de’dépit,
ils n’en feront pas moins ce qu’ils ont accou-Ir

tumé de faire. iV. La premiere chofe c’ell de n’en être
point troublé , car tout arrive felon la nature
de l’Univers , 8L dans peu de temps tu ne feras
nulle part non plus qu’Adrien, 8c Augufle.
Après cela regarde la choie en elle-même, voy

CG.

comme Antonin s’explique ailleurs, il fait le même mé-

tier que Dieu. v ’ VIII. au": comparnifen d’ÀIexandn.] Voici qun ar-
ticle qui ravale bien les grandeurs. Quoy Alexandre.
Cefar 8c Pompée. c’ellà dire ce quela terre a eu de plus
grand, font mis fort au v deilous de trois Philofophes ,
qui ont été. s’il faut ainfi dire . le joüet’des peuples ;

Qüi . ils le font , 8c par un Empereur qui en pouvoit.
mieux juger qu’un autres , 8c du jugement duquel il ’
n’efl pas permis d’appeller, - ’ . I

IV. «and tu devrais fleurir de dépit] Antoninifq
parle ain à luy-irrêmeîgpour s’empêcher d’être émet!

par; quelque choie que le peuple ou les Soldats avoierai ’

l . . iV. La premier: chef: de]! de n’en on point trouble’J
Cet article pourroit être la fuite du precedent; me
au moxas fur un fujet tout enfemble. - t

Q3 à?
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ce u’elle- cil, 8c fouviens-tquu’il faut que
tu lois homme de bien ; que fans regarderun-
feul moment derriere ioy,tu talles ce que la.
nature de l’homme demande,&: que tu difes

. toujours ce qui te paroîtjulle 8c vrai. Que
tout le faire feulement avec douCeur , avec
modei’tie , Et fans aucune diflimulation. ç
, V I. r Le feul ouvrage de la nature univerfel-
ie c’eil de changer -tout,de tranfporter la ce
qui cil icy , 8C démettre icy ce qui étoit 1st ’
Tout n’elt qu’un changement continuel. Il
ne faut donc pas craindre qu’il arrive rien de-
nouveau. ni de furprenant ,tout cil: ordinaire
fic toûjours également difpenfê. * -

’Vrli. La naturede chaque choie effacement .
le 8c fatisfaitç quand elle va fou chemin fans

aucun

E: fans aucune difinnduiian.) ces ce qui cit fort
ordinaire à beaucoup de Princes . que de s’accommo-
der au temps par le fecours de la diflimulation. Cal-
chas dit fort bien dans le r. livre de l’lliade. Car quoy
qu’un Roy firnble déparer [a calerois jour même , ile en
conferve pourtant ranimer: un hum julquu À ce qu’ilfe

h pi: vengé. C’ell ce qu’Anronin condamne avec rai-

n.
i Vl. C’efl de changer tout; de truffier!" là «qui étoit -
303g] ou pourroit prefque cire de la Nature-ce qu’Ho-Â

race .dit- de la Fortune. ’ a ,
’ HEM opium. "prix

Femme tu»; [bidets «un
’ V’ Sujlulit , 1:12»qu guider. I

E: sans"; lgalfllum’ Imam? Car Dieu gouverne-
lemonde par des loi: toujours gales. VIL E
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aucùn empêchements Aller fou cheminpour ’
la nature raifonnable , c’elt empêcher l’imagi-
nation de recevoir 8C d’approuver chimées
faunes; ou incertaines 8C douteufes; diriger
tous (ce .defirs à ne faireque les actions utiles i
à la focieté; n’appliquer les inclinations,ôc
fes averfions qu’aux choies ui dependent
d’elle 3 8C reeev oiravec fourni ion tout ce que
luy envoyé, la nature univerlelle dont elle et!
une partie, comme la nature ide la feuille cil:
Une partie de la nature de l’arbre,avec cette"
diEerencc pourtant que la nature dola feuille
cit unepartie d’une nature infenfible , fans rai-
fon, 8C qui peut être traverfée se contrainte
dans. (es operations: au lieu que la nature de
l’homme cil: une partie d’une nature raifonna-
ble,quc rien ne peut nitraverfer nitroubler,
8c qui diilribuë toûjours achacun également;
felonv ce qu’il élit , le temps,.la matiere , la for-
me, leseoperations, 8C les évenemens. Pour
être convaincu de cettç’verite’,il ne faut pas
prendre un. foui accident d’une choie , «Scie
comparer au mut d’une autre: maisprendre’

. nVll. Et qui difiribu’e’ toûium à charnu Également]
Ce n’en pas avec une égalité arithmetique; mais géo.-
?êjeêëique.qui el’t proportionnée à la nature de chaque

Il ne faut pas prendra, un fait! accident d’une chef: à
comparer au tout d’une une] Quand on’confidcre

un lulu par parties détachées . 8: que l’on compare

a ’ ’ 4 I - chaque

A
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le tout de cette choiè,.8c le compareravec le
tout de l’autre. Tu trouveras tout égal.-
f VI.. Tu ne fçaurois lire. Mais tu peux
reprimer. tes violences 8C tes emportemens 5
mais tu peux furmonter la. douleur 8: la vo-

- lupte nuais tu peux’ méprifer la vaine gloire 5
mais tu peux ne te pas fâcher contre les ingrats
8c contre les fors, ,8: même avoir foi-n d’eux
8C travailler à les guerir. ,

IX., (Lie performe ne t’entendre blâmer la
vie de la Cour , 8L fur cela ne t’écoute pas toy:

l r même.

X. Le
’chaque partie de ce rejet au tout d’un autre; ou à ce
qu’il a de principal . il efl certain qu’on trouve uneinén,
ganté monflrueufe dans le partage du monde. Mais;
comme Antonin le dit fort bien .ce n’cll pas ainfi qu’il
en faut juger. Il faut comparer le tout avec le tout, li
nous voulons ne nous pas méprendre : * Tata firme!
confideranda fiant , fi valines rafle indican. .Par ce

* moyen en trouve tout égal, 8c on voit manuellement
ce miracle de la nature, que la plus grande chofe du
monde n’a aucun. avantage fur la plus petite. Ainfi
yoila tout fujet de plainte banni.
’ VIH. Tu "jà-uni: lira] Antonin le parle ainii à
luy-même pour adoucir le chagrin qu’il avoit de ce que
les foins dont il étoit chargé ne luy laifloicnt pas le

temps de lire. e .IX. 9M: performe ne t’entend: Minier la me rifla
60m.] Un Prince aufli fage qu’Antonin ne pouvoit
que trou-ver beaucoup de choies à reprendre dans une
Cour ou le defordte a: la licence ne lainoient pas de
tcgner malgré les exemples quïil donnoit du contrait;i

v V: Auguli. de verit. Relig. c. 4o.
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- lX. Le repentir n’ei’t qu’unblâme qu’oni’c

donne à foy - même d’avoir ncgligé quelque
chofc d’utile.’ mil dit d’utile, dit un bienëc

une chofe qui doit faire le foin d’un homme
de bien, 8c d’un honnête homme. Or il n’y: .
a point d’honnéte homme qui le repente d’a-
voir negligé unevolupté , donc la volupté ne
peut être ni un bien ,ni une choie" utile. .

’ ’ ’ ’. XI;

il s’exhorte donc icy a ne point parler de la vie de les
Çdurlilans 8: à ne s’amufer pas même a y pcnfer. Le q
temps ne ponvant être plus mal cmployélqu’a s’entre-j
tenir des fautes des autres. C’ell peut-être le feus un;
turel.de ce pallage. On.pourroit pourtant en trouver
un autre qui ne me paroit pas moins bon. Antonin .
travaille à s’ôter tout prerexte de rejetter la caule du
moindre relâchement fur la vie qu’on mené à la Cour;
car c’eft commeqs’il difoit , n’allegue point que la vie
de la Cour ne s’accorde pas avec la fagefl’e ,’ 8: qu’on

ne fçauroit bien vivre a la Cour. C’eil vouloir fetrorrl- .
per foy- même , ces acculer le lieu du vice que nous 1
portons.
’ M Mur» incrimina caulamur inique.

Il a été déja prouvé ailleurs que par tout ou l’on peut;

vivre, on peut bienvivre, ôte. ”X. Le repentir n’ofiqu’un tu»; qu’on f: tram i [493M

mm] Ce railonnement et! admirable , on ne peut
pas prouvenplus fondement que la volupté n’eil pasun

rien. .Il n’y a point d’horaire homme qui [a "film dans?
nglige’ une auquel Non feulemeutqui s’en repente;
nais qui ne s’en loüe ,, 8s, quine le trouve heureux de
avoir fait. Il a déja prouvé ailleurs que nulle choie . un
enrêne un bien , lors ne le mépris qu’on enfait en luy...
terne tan-bien tresocon derable ,ôtgenetalementreconJ

"s ’ . * ’ .Q si KIL être!!!

Ü
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XI. Ex-aminetoures chofès de cette manfc»

tu : QI’cft ce que cela cf! en. luy- même 8?:
par fa nature P quelle efi (a mariera 8c fa forme?
qua fait-i1 dans le mondc,ôtcombicnzdc temps-

4yfcratnii13; ’ l I’ A
92911:; Quand tu es fâché de te lever mati-n ,

miens-toy e tu es né pourfæire des aEtb
ons utilesâ. la ocictc’ , 8C que fait ce que la na.

mais de l’homme demande. Le dormir 61E
«gagman à tous les animaux fans raifoù, on”
’éë qui cit felonlanaturc de Chaque chofc, luy
(fi bien plus propçc, plus agreable &plus fa-A

milier. , u I .XIlI. Accoûtumc- toy toujours autant
qu’il garera poflible,à- examiner chaque chofe,
En rapport à la. phyfiquc , à la morale 8C à la»

’alcëtique. . -
v XIV..

k 1 KIL .anmïtuie! fifille n lèvermmihpaunmuil-
7m] Onkpcut voit le r. art. du liv. g.

Emaqui cf! [clan la "au" à çbaqurëfiofi hm, cfl bina:
W: convenue] Combien y asti] de gens aujourd’huyr A
à qui on puiflè perfuader qu’il-leur et? phis tanagra;
291e , phis propre; ô: plu? neceflaire de faire du bien:
que de dormir ; Ils (ont bîcn’rares . 8c cela en pour-î

. mrt-res-vray ,. comme Antonin le prouvcrd’unc mac;-

nicrc nes-fonde. .
’ XI". Par rapport à la fifi"; , À- lafmnlæ, à à ’

la: dialzfliqufl .Par rapport Ma phyfiguc , pour fg»-
woir ce’qu’elle ef’t- par fa nature , 8c vou- fes caufcs r80

m alfas; par rapport à la morale , pour connaître le
. fienz ou le mal qu’elle peut faireà Paumé: à lancîeté:.-
a: enfin parnpport àla dialeâiquc, qui «item» lai

. x a.» px un
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I XIV. Avec qui qu: tu te rencontres, dis
entoy-même, quelleopinio-n a cet homme--
là des biens 8c des maux ?’ car s’il a une telle
opinion de la volupté 8C de la douleur 8c de ces
qui les produit gde la gloire 8C de l’iguominile;
de la vie 8c de la mortsje ne trouveray ni é-
trange, ni furprémnt qu’il faire telle 8c telle
choie , 8c je me fomiendray qu’il cil: forcé

d’agir ain-fi. , . -V; Il ef’c ridicule de s’étonner qu’un fi-

guier porte des figues 3 mais il ne l’eit pas
moins de trouver étrange que le monde pror-
duife les chofcæqui font en luy. C’ei’c comme fifi
un Medecines’étonnoit de voir la fièvre à quel-ù
qu’un ,.&Icomme fi un Pilote étoit firrprisde:

voir les vents contraires, , .
I XVI. Souviens-toy bien que tu n’es pas: ,

moinslibre quandtuchanges d’avis Je que tu: A

* a fuis. .
preuve dans l’art de nombrer , pour t’empêcher de te»
tromper dans tesjugcmens,8c pour ne pas prendre un
faux talonnement pour un mitonnement fonde; Car
comme il en dirdansleliv. de l’EcclefiafliqueJafcimr-r
jà»: Mme» a]? la friture dufim. Scientia inlmjaîi lflfirg»
me «un; examine.
, XV. lMeir il ne fifi par moins de "mon Elena],
J’ay taché d’exprimer toutela force du mot Esyifsrsvn

e dont faintvPierre s’était l’ami avant Anionin pour dire la:
même chbfe , peragrinari z âm- Étranger ;. pour dire , "me

1tu” étrange. . l- XVI. Sauriens-toy que tu ne: pas. mains libre d’un]:
fin alun-qu. d’avis] Il n’y a rien de plus bæwquericene:

. ’ Q] 6- maxima.
U
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fuis le confeil de celuy qui te redrclTe , car cette.
a&ion cil: toute de toy, elle vient durion choix,
de ton jugement 8C de ton efprit.

XVll. Si Cela. dépend de toy, pourquoy
le fais-tu? S’il dépend d’un autrepàqui t’en

I reins-tu? aux atomes? ou aux dieux? l’un
l’autre efl: folie. Il faut nçqs’en prendre à

rien. ’ Corrige lachofe’, fi tu le peux; que
te lent-il de t’en plaindrePIlne fautrien faire

son vain. .XVIII. Ce qui meurt , ne fort point du
monde , 8c s’il y demeure , c’efi donc une mar- I

ne qu’il s’y changc,& qu’ihs’y difioutdam -

, es propresflprincipes. Ces principes du mon:
de (ont au 1. les tiens, &ilsfechzngent’, mais.

fins murmurer. . . f
X’IX., Chaque choie cil faitepour’quel’ ne

a&ion, le cheval, la vigne. Œ’y a-t-i la!

I l - demaxime. Prerque tous l’es hommes l’ont dans ce perd
nicieux prejugé , que quand ils ont dit ou nefqu quel-
que chofe, il efl honteux de changer d’avis a: nous
rendre aux iumieres d’un autre. Antoninkdonc iey- un
contrepeifon tres»falutaire contre ce venin morteldela
honte 8: de la faillie gloire; 8e il prouve que quand nous
changeons d’avis , l’aétiou cil tout: entiere de nous,
puilque c’en nôtre efprit- feu] qui ajugé de la. veritéd’e

la choie propoiée 8: qui a ichoifi.
XVIL Aux. Arum: nasaux Divan] C’efl à dire à li

fortune. qui felon le fentiment des Epieuriens gouverne
le monde. ou à la providencesqui cilla mamelle [clou

les Stoïciens. i . *i ’ Six:
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de’furprenantPLe foleil te dira aufii qu’il cil

au monde pour faire quelque choie; les au-
tres dieux te diront de même. Ettoy,pour-
quoy es-tu doncmé P efl- ce pour vivre dans
les plaifirs? voy toy-même, fi le feus comwg
mun le foui-fieu f

XX: La nature en difpofant chaque choie;
n’a pas en moins d’égard à fa fin qu’à (on

Commencement 8C à fa durée , comme un
bon joüeur de paume, quand il pouffe fa bal-
le. Œel bien ou quel mal arrive-t-il à
cette balle quand elle cil; bien pouilée , ou.
quand elle tombe , .8: qu’elle va delTous P.

Ces

XIX. Les mm Dieux n dira"! de mima] le; dans:
Dieux , défi à dire les autre: Afir’n. Car les Sloïcieni
croyoient que les alites étoient animez , 8: ils les elli-
ruoient des Dieux.

XX. Comme un 6m julien de plume , quarrât? par]?!
la une] Cette comparaifon me paroit fort belle.
Comme un. bon joueur de paume nue-vire pas feulen °
mentà pouffer la balle, mais à le pouffer ou il faut8t
où il veut la placer; tout de même Dieu, qui, coma
me dit Plante , nous tient dans la; main comme des

balles - . ’Enîm un?» D2 par quafipilas Famine; 546021;

ne peule pas feulement à nous faire naître , mai? il a:
fes vûës pour n’êtredurée se pour nôtre fin. Ainfi nous

ne devons nullement nous mettre eu’peine. Dieu fait.
bien Ce qu’il’veut faire-de-nOus: Le meilleur joueur de
paume peut manquer, mais Dieu ne manque jamais"-I
& ne prend lamais de faunes mefures. I

:flmrrd .13».er fait qê’elle un defian] Elle tong;

- C,s .
l
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Ces bouteilles qui le forment fur l’eau ,.quelâ4
bien ou quel mal (entent-elles quand elles lub-
filtent ou qu’elles difparoiflieuts? (bel bien ou
quel mal fent une lampe quand elle brûle ou;
qu’elle s’éteint? v p a

XXI. Tourne ton corps comme l’on tour-
ne un habit ,.8C regardece qu’il cil aubdedans»

’ « i t a quand»
la: fouvent contre le de’fiÎein» de celuy qui la pouffe.
Mais il ne nous arrive iamais de tomber contre le dei"-
(leur de Dieu. Ce deflein s’accomplit toujours en

nous. ,and bien ou quel mat [au la", de tu Æamrüluqui ft-
firmnrr fur Perm]. Il prend une de ces bouteilles , parce
que nôtre vie leur cit jullement comparée. l1 y a fur D
cela un beau. pariage dans le Contemplateur de Lucien,
où-Carbn dit à Mercure. Se max n dira à uoy j.-

s compare la: pauvre: mortels. N’as-tu jamais v du (w
«finira: d’eau qui fi font dans la: raflent , je veux dire

i Je au batailler du»: je [arme enflât: 1’ étama. Il y en .
arde patin: qui tracent 1:"qu en unifiant. en? il y on a

. I [agrafes qui riment plus longatmps, (9’ quiapréa-s’êrro
"en: bien enflées du’dobris des dans: . nm»: enfin par
liur mufliers gnfmr. Telle efl la pie de l’homme, ce.

XXl. Tourne ion tory: comme l’on tourne me habit. 1
’ Cet article en plein de feus. Comme quand on veut
examiner un habit St le nettoyer. onle tourne 8c on
met en dehors ce qui étoit en dedans il faut faire de-
mêrfie de nôtre corps, il. faut lertournes pour voir au
grand jour en-quel état il cil dgns la maladie. ,I dans læ

”vîeille(Tea 8’: dans la débauche. Ce quia fourni à An.w

tanin cette balle idée, c’eil ans doute larrufe donnai
dit que le fernrlehetilïou e, mer, quand il;a avalé
l’hameçon , il le tourne comme une poche qu’on rené
me , 8e mettant deum: manier: le dedans. dehors...

Il
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quand ilvieillit ,.quand il cil malade , 8C quand:
il cil-plongé dans lai débauche. .

XXll.Celuy qui louëêccclny qui efiloüé,
le panegyrifie 8C le bores. n’ont tous ’deux’.
qu’une vie tres-courte. D’ailleurs le bruit de»
ces loiïanges ne retentit que dans un petit coin
du monda Tous les hommes n’en font pas
d’accord entr’eux, 8c pas unn’en cit bien d’ac-

cord avec foy-mémc. Enfin toute la terre.
n’ait qu’un poin&. -
. XXl l l . Ne fois attemifqu’à coque tu Paris
prc’ièntcmcnt; foi: que tu pcnfes , que tu agifn

(es; ou que tu parles. -XXIV, Tumexites touslc’s malheursquè

7 fard... -
il fe .defait de lihameçon qui tombe 8c 12ch: pille. Nous
pouvons faire 4mn la force Sapa l’agilité-de nôtre c-
lprit ce que le haillon fait par la force &l’a’eilitc’ .de

fan corps. . iXX Il. Et par un n’m cfl bien faufila: [0950109101
Que serrait cit beau ! Parmi ceux qui nous louënt ,. -
j] n’y en a prelque pas un. qui, après avoir examinée:
qu’il dit; en Toit bien dlaccçrd avec luy-même , à: qui
ne croye fouvent le contraire. On nelouë ordinaire.
ment que par bienfeance , par coûtumc. ou parimerêt;
Cela devroit bien guerir l’cnflûre que nous calife 1?:-

mour des loüangts. ’ «
XXlV. Tu malin: un m malboum] Antonin f:

parle ainfi Huy-même felon fa coûtume, furAquelque-
manieur qui luy étoit arrivé , 8:! dont il n’accufe que

- le dolai qu’il apportoit- à: s’avancer: dans le chemin de
la wattman fc. rendre plan honnête nomme. C51: ,
[clan ce bau me: de (du: lerôme .garfiflnm cfigfilfi;

A i m-
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t’arrivent , parce que tu aimes mieux remettre
à demain à devenir honnête homme , que de
l’être aujourd’huy. " - A

TXXV. Faisje quelque choferele fais en
le rapportant au bien des hommes. .M’arrive-
t-il quelque obole? je le reçois en le rappor- o
tant aux Dieux ,85. àla foutce commune d’où.

’ dérive tout Ce qui fe diltribuë dans cetUni-

vers. .’ XXVI. Qfefi-ce que le Bain Pdel’huile,
de la lueur, de la crafi’e, de l’eau, des raclâ-
tes. Il n’y a rien là que de [ale 85 de dégou-

. tant; il en cit de même de toutes les parties
de nôtre vie, 8c de tout ce que nous fentons

. 8; que nous voyons.

’ 4 XXVIL
lglinquere cil. C’cfi pub" au: de m vouloir pu faraud"

parfait. . V .. XXV.’ Fais-je quelque thafn Je le fax: en le important
au bien du hennin] Antonin-avoir ce principe pro-

. fandément gravé dans le cœur, être roumis à Dieu 8a

faire du bien aux hommes; I .XXVI., fly’efl-n que le bain e]. Quand en examine
chaque choie en détail. il n’y en a pas une, je dis me;
me des plus agreablesiôc des plus propres , quine puilTo
nous donner duidégofir pour nous-mêmes. .C’ell le
but de cette maxime où Antonin examine le bain .,

. au à dire ce quinfaifoit les« délices des Romains; Ter
main ce mon qu’un grand homme avoit mis fur la
porte de les bains :v Et whpxatli platina»: ce [aluni .-.
pour le plaifir 8C pour la famé. Que ces examens .
fait utiles la mais il. y a peu de gens çapables du
«sarter.

nmv
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Marc dans"). Liv. VlI’I. son
XXV l I. Lucilla a vû mourir Verus 8c l’a

fuivi 5 Secunda a vû mourir Maxime 8C cf:
morte après 5 Epitunchanus n’a pas furvécu
long-temps à Diotime ,’ Antonin a fuivi En.
Faulline; Celcr a été bientôt rejoindre Ha-
drien. Il enrel’t de même de tout. Où font
prelentement ces efprits fubtils,’ tant de grands
Afirologues , tant d’hommes pleins de vanité?
Ces efprits fubtils comme Hierax , Demetrius
le Platonicien , 8C Eudemorr? Ils n’ont vécu
qu’un ’our , 6C font morts depuis plufieurs fié-

cles. a memoire des uns ne leur a furvécu
. ne peu de temps , 8cv les noms de la plûpart

. fies autres ne fe (ont confiervez que dans des
fables qui (ont déjal’urannées. Que tout cela

te faire (ouvenir que ce: aEemblage, de itou
corps

’ XXVll. Lutine a où mourir Venu a l’a [aloi] Il
. parle de fa fillaLyucilla qu’il avoit mariée à l’Empereur

Verus. Ce paifage prouve qu’il y a dansce Recueil des
maximes qui ont ete’ écrites dans les demîeres années

de la vie ad’Antonin. ,Epirunrbanu: n’a pas famine long-temps à Diorime.]
Je ne connois ni Diorime ni Epirunchanus’. Ce dernier
cil nommé dans les infcriptions des Tombeaux , mais
on n’en fçait pas davantage.

Cam] Caninius Celcr celebre Rheteur qu’Adrien
avoit donné pour maître à Antonin 8c à Verus. l

Et les nom: de la lampa" demain: mIc faut confiniez
qua dans du fiable: qui fim défi: [uranium] Voilà le
chemin que font d’urdinaireJes noms des plus grands
hommes , ils vieillillent peu à peu , 8: n’ont enfin de
place que dans les fables qu’on ne lit plus. . h

l ’ -* XXVllI. le
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la: Reflex’iam’ infamies. de l’Empf p

corps ’doit’aufii être dil’lipé, 85 queton efprit:

ferai-Ou tranfporté ailleurs, ou éteint. ,
g XX V1 il. Le plai tir de’l’hômme confif’te à

’ faire ce qui cil: propre à l’homme. Or le propre
de l’homme c’efl: d’aimer (on (emblable; de

’ méprifer fes pallions; de juger de laverité 5c de
la probabilité de (es opinions 5 8C de confident

nature univerfelle 8C tout cequ’elle fait.

XXlX. Nous avons tros engagemen-
L’un nous lie avec la caufe environnante , qui
a]? le corps . L’autre. nous lie avec la carafe div i-
ne, d’où defcend tout’ce qui arrive à tout le
monde, c’ell à dire avec 74 mifiaù iuniverjèlle,
avec Dieu. Le troifiéme enfin nous lie avec A
tous les hommes, c’ejz’ à dire avec Informé.

TXIXX. La douloir-relie un mal ou pour le.
corps ou pour l’ame. Elbce pour le corps F
qu’il s’en plaigne. Efi-ce pour l’ame? mais il

’ .épend del’ame de conferver fa propre ferrenië n

té 8: fa- tganquillité , 8C de ne pas juger que ce
[oit un mal. Car tous nos jugemens , tous nos-

s moum-XXVIll. le filaifirda l’homme.] On n’a qu’à s’em-

miner felon cette teg’e , 8: on verra fi on ne fait pas-
eonfiller tout fou plaifir à faire le contraire de ce que

dit icy’ Antonin. ,I XXlX. Nom avons fiois taquinera] Dieu, nôtre
pr0chain , 8: nous mêmes , 8c voilà les-trois foui-ces de

tous nos devoirs. ’ A 4XXX. Car un: un: jugulas»: , tous nos mouvemens;
tante: ne: inclinations] Cela en vray au pied la

- i r ne.



                                                                     

Marc munira. Liv. VIH. in;
mouvemens , toutes nos inclinations, 8c toutes
nos river-fions iont au-dedans , &il n’y a point

de mal ui en ap roche. - .-
XX I. Cha croutes tesimaginatîons, en

te di-fant incefl’a-mment à toy-même ,il dépend
prefenternent de moy de faire qu’il n’y ait dans

mon ame aucun vice,aucun defir, en un mot
aucun trouble. Maisen prenant chaque cho- ’
le pour ce u’elle cit, je m’en fers, comme
il faut s’en ervir. Souviens-toy que la nature
t’a donné ce pouvoir. . ’

XXXlI. Et dans le Senat &par tout ail-
leurs , il faut; parler avec décence 8C modellie ,
8c ne pas chercher les ornemens dans un dif-g
cours qui doit être mâle 8c filin. «

. - . XXXIILlettre. Mais le peehé nous a rendu fi faibles que non
feulement nous avons perdu l’empire que nous aviom
au dehors; mais que nous ne pouvons plus défendre
le dedans des attaques que les objets exterieurs nous
livrent : 8; c’en ce que ces grands Philofophes n’ont

pas connu. » . .XXXl. 11’113)an prefmmmut de maya] Avec le fei-
cours de Dieu. r

La nature la dormi ce poitevin] La nature , c’efl-àa

dire Dieu., . i » ’ .XXXll. Et dans la 8mm (r par tous ailleurs , il faut
perler avec détente v modeflin , a M par chercher las-
omnmm dans un dlfmars qui du? être mâle (35’411;
Les Stoïciens méprifoient extremement l’éloquence
l’exemple de Socrate qui ne pouvoit la fouffrir. Quand.
je dis l’éloquence , je parle de celle qui chercheles.
ornements du difcours, qui ne font fimplement qu’of-

- - . tremens.



                                                                     

.104. Reflexùm Mamie: de I’Emp.
a XXXIlI. La Courd’AUgufle,lafemme;
fa fille, (es neveux ,’ les fils de fa femme, (a.
fœur,fon gendre Agrippa, les parens,fes a-
.mis ’., Areus , Mecenas , l’es Medecins , fes
Prellres, tout cil: mort. Paille de lààd’autres
3C penfe non pas à la mort d’un homme, mais
à celle des familles entieres, comme de tous

- les Pompées,fur le tombeau de l’un defquels
’ona mis: C’efl le damier defa rue. (bels
feins ne il: font pas donnez 8C quelles peines
n’ont pas rifes leurs devanciers pourlaill’er un
fuccefl’etfr P ’Mais il faut enfin que quelqu’un

foi:

icmens. En efl’ct ,’ cette éloquence cit le fruit de la
corrùptiOn des hommes. Si nous étions tels quenous
devrions être , tous nos foins n’iroient qu’à faire con-
noîrre la verité: ainfiÎous mépriferions les ornement
pour ne nous attacher qu’aux preuves ; 8c contens de
ne pas déplaire à ceux qui nous écoutent. nous évite-
rions de leur donner trop de plarfir. Voila l’éloquence
qu’Antonin appelle mâle a: faine , 8: que Socrate nom-
me avec raifon le Malaria du amer. Mais tout cil fi
perverti, que nous travaillons bien moins à éclairer"
nos Auditeurs qu’a les feduire ; comme ils cherchent

’ bien plus a être trompez qu’à être inflruits. S’il étoit

pofiible que nos pallions le glilTallent dans l’arithmeti-
que& dans la geometrie. comme elles le (ont grillées
dans la recherche du faux 8c du vray,toutela connoif-
fance que nous avons des nombres a: des figures ,feroit
bien-tôt ou alterée ou perdue. ’ .

. XXXllI. Arum] Le Philofop’he Anus qui étoit
fort. efiimé à la Cour. d’Augulle, qui avoit été fon dif-

ciple.

’ . XXXIV. Il

"1



                                                                     

Mgr: Antonin. Liv. VIH. Io; u
fait le dernier. Penfe après celaà la mort des

natiôns cntieres. -l XXXIV. Il faut, borne 8c ajufler fa vieà
h mefure de chaque aâion. Si ce que nous
faifons prefentement a tout ce qu’il luy faut,
8l qu’il dépend de nous de luy donner, c’efl:
airez. Or performe ne peut empêcher qhe
mon a&ion n’ait tout Cegu’il luy faut pour lé-

tre entiere. Peut-être que quelque obltacle
viend ra du dehors. Qg’dt-ce qui pourra t’em-
pêcher de vivre jufiement’ , fagemcnt, 8c pru-
demment P peut-être quel u’autrechofe-viena
dra- t - elle empêcher l’e et de mon aâion.
Mais fi tu prens doucement cet obfiacle 8c que
tu te ferves atiemment de cette a&ion,ilenk
naîtra tout ’abprd une autre action qui tien-
dra la place de la premiere,8c qui s’àiuflera

r parfaitement avec la regle dont j’ay parlé. i
XXXV. Recevoir fans orgueil 8C rendre

«fans peine.

XXXVI.
XXXIV. Il faut 5mm à! ajuflcrfa mit à la mafia"

de chaque 46mm] Il ni a rien de plus rage que ce pre-
cepte. Nous ne fommes pas dans le monde out y
faire un certain nombre dataient; une feulefu tpour
rendre notre vie entiere 8c complette, pourvu qu’elle
foi: bien faire, a: qu’ilnly manque rien de nôtre part.
Or il nly a perlonne qui punie nous empêcher de la bien
faire a: de l’achever. r

XXXV. Recevoir fin: orgueil a and" flou priant] Il
ne faut ni s’enorgueillir des biens ne Dieu nous ait.
m murmurer quand il le; retire. c precepte d’Anto-

nul
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XXXVI. N’as tu jamais vû unpied;üné
main, ou une tête coupée 8C leparée de fou
e013»? Celuy qui refufe ce qui luy arrive i, qui
fe épate des autres; 8c quidam toutes les a5
&i’ons n’a aucun égal-da la focièté , fe rend,

autant qu’il peut , ièmblable à ces parties cou-
’ Fées. Tu t’es feparé , tu as rompu cette union

ue lat-nature avoit faire; car tu étois membre
g’unfcorps, 8C tu l’asiquité. Mais tu as cet
avantage qu’il cit cncoreen’ton pouvoir de t”y
reünir , gracc que Dieu n’a accordée à aucune

de cesautres parties. Œand elles font une
fOiS’coupées , cela cil fait pour toû jours , elles

ne peuvent plus le réioindre., Admire donc
la bomé dolic Dieua ure envers l’homme 3 a-

» * i finmin s’accorde fort bien avec ces paroles de faim Paul :
filai-tu que tu ou Paye: "çà; a [ioulas "çà , pour-

quoy in: glorifies-tu r .XXXVl. Admire dans la bonté dont Dimarofc’ muer:
v tzamràefl C’eli à peu p;és le même raifonnementque
fait faim Paullors qu’en parlant aux-Gentilsquiavoient
"été entez fur l’olivier franc àlà place desJuifs queDieu

en avoir retranchez comme branches inutiles , il leur
dit: Voyez dom la bonté a la [unité de Dira , [a [we-

v titiller aux gaffant tombez o [a bouléfur vous , fi pour
forfivmz. dans [a grata. Car autrement vous ferez auflï
retrancha; mais eux-mines , s’ils ne s’obflinom par dans
leur incredalin’ , ilrforont mm. de nouveau ,ear Dieu [il
parfin: pour les enter encore. En gin. fi vous un?!
dirimer drl’oli’nirr filmage pour lm entez. com" votre
mon" fur 1’ olivier franc, tombim plus facilement aux qui

. finit le: hanches paturon" [mm-il: "aux fur [un propre

zip? XXXVIIE

,»Ae
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,fin qu’il. ne pût pas le feparer de la focieté tout

d’un coup,8c pour jamais ,il a fait dependre q
. de luy de retourner, de le rejoindre et de re-
prendre le même poile qu’il avoit Occupé. ,

XXXVI l. Commechaqueanimal raifom
nable a reçû de la nature univerfelle prefquc

’to’utes les autres facultés , il en a aufli reçû

celle-cy: C’efi: que de la même manierc
I ul’elle plic,tourne ,Iaccommodeà ion ufage,

fait entrer dans l’ordre de la predeilination
mut çcpquifisbppofc à elle , l’animal raifonq

’ nable peut nuai convertir en fa propre action
tous les obilacles qu’il rencontre ,Iëc s’en fer-

vir pour parvenir à [es fins. .’ A
XXXVIII. (ère l’idée de toute ta vie con- .

fide-

XXXVll. comme dans animal a repli de la Nature
univorfollr prefqae router (à; mures qualités.) Cet article
me paroit parfaitement beau, 8: jCJIC trouve rien de
plus noble à: de plus grand que cette penfe’e, que com-
me Dieu a Communiqué prefque toutes l’es autres fa-
cultés à nôtre urne: car il laya donné (a fpirirualiré,
fou immortalité , 8: une’parrie de fes autres qualitésôc
de l’es lumieres , (&il dit profqru parce qu’elle ne luya
donné ni ion effence éternelle, ni fes perfections , ) elle
luy a communiqué Iaufli la vertu de tirer une aide 8e
un feeours de tout ce qui luy fait obflaele ; ride même
que Dieu convertît en fa propre aâion , tout ce qui
femble s’oppofer à fa providence . dont tous les obflacles
en f0nt que hâler que l’accomplilïement.

XXXVllL 944e l’idée de route la pin] Antonin
combat icy la malheureufe erreur des hommes, quiÏen
Confident); l5 tic en gros. prevoyent tous les-accidens

fâcheux

a
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108 Refiixionr Morfle: Je l’Emp.) ’
fiderée en gros ne te trouble point.’ Ne te
tourmente point à prevoir tous les maux qui

cuvent vray-femblablement t’arrive dans la *
une, mais à mefure qu’ils t’arriveront,deman-

i de toy à toyj même, cela cil-il fi infuportable? t
Tu auras honte de l’avouer: D’ailleurs foui
vicias-toy que le palle ni l’avenir ne font point ’

’ fâèheux ,, il n’y a que le prefent,or le refent

fe redoit à peu de chére, fi tu le regar es tout
feulât en luy-même, 8C fi tu fais des repro-
ches à ton ame de fuccomber fi lâchement fous

un fi petit fardeau.
XXX l X. Panthée ou Pergame font- ils en-

core affis fur le tombeau de leurMaître P Ca-

. v - - i brias
fâcheux qui peuvent leur arriver , s’en tourmentent pa
avance, 8c fouillent des maux qu’il n’ont pas.

Ni le page ni l’avenir infini point fâcheux] Car l’un
n’eft plus, 8: l’autre n’ei’r pas encore. On peut ajourer

même que le fouvenir des maux palier. ell plus agra-

blc que fâcheux. h , .Il n’y a que lopnfemj Car on ne peut foufi’rir veritao"
blement-que de ce qui cil preTent, comme dit Ciceron

dans le premier livre De finib. Corpus nilnifi quad)"-
fins 3,4 a ado]! [unira "Junior.

Or leçprolont [a "duit a pou du du]: , fi tu la regarda:
tout foula enfiy-méme.] Enefi’er , le prefent n’en qu’un

point z 8c ce qui nous le fait trouver fi confiderable ,
e’efi que nous nele derachons pas entierement du paie

ni de l’avenir. i
XXXlX. aurifiai; ou P034011 font-ils encore 3:09:

[in le tombeau de leur "mitron Un des grands hon-
neurs qu’on rendoit au; Princes après leur mort, étoit

r . . ’ que u



                                                                     

. Marc Milouin. L w. Vin. 10”
brias 6C Diorime pl urent-ils encore fur celuy

. d’Adrien? Cela ellrzidicule , 6C quandils y le.
roient encore , ces’morts le fentiroient-ils ?Et:

a s’ils le (entoient , s’en réjouïroient-ils P Et s’ils
s’en réjoüifi’oient,cela rend roit- il ceux-cy im.’

mortels? N ’ei’t-ce pas aufiî leur dellinée de

’vicillir 8c de mourir enfaîte? Et quand ceux-
c y feroient morts , que deviendroient donc les
autres? Tout n’eit que puanteur 8c pourritu-j
arc au fonds du lac.

X L. Si tu as le difcernement fi fin, fers t’eri

dans

. Ilque leur principaux amis alloient palier les jours 86
les nuits fur leur tombeau, qu’ils ancroient de leur:
larmes. Antonin condamne icy cette fuperüition;
Mais [on principal deiïein cit de faire voir qu’il en ri-;
dienle a un Prince de s’enorgueillir de tous ces hon-
rieurs . puis qu’il n’y ’prendra’plusaucune pan; a: que
fuppofé même qu’il y en priil, 8: qu’ils eufl’enrla ver-.

te de le rejonir , ceux-qui les rendent étant mortels.)
il faudroit enfin u’il en fût privé. De maniere qu’àJ
examiner la cbo e à fond , on n’y trouve que mifere.’
feu le veritable feus de cet article qui cit fort l

eau. ’ ,Pantbéo ou natrum] Ce dernier étoit un Affranchi
de l’Empereur Verus; 8: Panthée étoit cette belle fille A
qu’ilmena d’Ionie a Rome; qu’il afl’ranchit, 8c dont
il fit fa maîtrefi’e. Elles parvint à une fi grande fortune
qu’elle avoit des Gardes 8: tout le train d’une Princefl’e.’ ’

C’eil la même dont Lucien fait le portrait dans le Dia-’
logue des Images, 8c qu’on a prife mal à propos pour,

l’lmperatrice. iXL. situ ou le .difurmment fi fin, [en t’a» dans tri
juponna] Rien n’eil plus ordinairement que de voir

9"" à!» R. ’ si?!

a



                                                                     

fi to r ,Reflexiom Morale: de Z’Emp.

(dans tes iugemens , comme a fort bien dit un
ts’ËÉ’L ’* ’

p l Ï. Je ne voisdans l’animal raifonnable
.Etucune vertu qui fait oppofée-à la .juilice;
mais j’y en vois unequiel’c oppofe’e à la volu-

pré, c’el’c la temperance. .
XLII. Si tu peux t’empêcher de juger de

tour-4e qui te paroit fâcheux , te voila dans un
tpiylcafl’uré. Aquiparles tu i a mon RE:

,. x

fies hommes qui repiquent d’avoir du difcernement-:
- maitilsncfentent pasqu’ils parlent Contr’eux. Car com-

ment s’en fervent-ils , 8: à quoy le font-ils paraître :
le mieux qui leur punie arriver , au de fe tromper
dans cette opinion. » v . ’

LI. 31 novois dans l’animal railonuble aucune I
Forum qui fiait oppofe’e à la jafliu.] Toutes les fois
.Ç ne deux contraires il y en a un qui cil une vertu,
a s’enfuit delà neceifairement que l’autre en un vice.
rOr il en confiant qu’il n’y a aucune vertu appelée
à lajufiice , ,8: que la temperance cit une vertu con- ’
traire à la volupté: donc la voluptécfl un vice 8: la,
jui’tice 8c la temperance (ont des vertus. C’en une de-
monitration que rienne fçauroit combattre.
a XLll. si tu pour: t’empêcher de forger de a qui te il.
eoîrfacheuxJ Si nôtre opinion ne fait pas tout nôtre
mal g elle l’augmente confidemblement, c’ell pour-
quoy une faut pas s’étonner qu’Anronin recommande
fi l’auvent de le faire faire; 8c de nous empêcher de
juger. Que li nous voulons tant juger, il faut le faire

’ comme cet Anaxarchus qui dit au Tyran de Cypre
qui le fanoit piler dans un mortier: Pilet": que tu
moudra: , fifi l’étui cintrage-sartons que tu piles , la non

tu hip, ’ v *
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Mais cft-ce. que je fuis feulement une aime?
n’ay-je par aufli un corps Pj’en conviens. Que
mon amc donc ne le trouble point elle» même,

hôc file telle fc trouve mal , qu’il en juge feul.
XLIII. Tous lcsobftacles qui cmpêchetfl’

le fentiment 8c le mouvement , font contraires
à la rature animale. Ceux qui empêchent la
vcgetatio’n 5l font contraires à la nature des

1 plantes-5 8c ceux qui empêchent l’efprit , font
contraires à la nature raifonnable. Fais toy à

"toy- même l’application ide toutes ces verités;
res-tu chatoüillé parla’volupté , ou tourmenté
par la douleur) C’cfi: l’affaire du fentiment 5

”Qu’il y prenne garde. S’oppofe-t-on à tes
volontés 8C à tesdcfirSPfi tu asformé ces de.
firs fans exception, cet obfiacle cil: afiürémen:

contraire à la nature raifonnable? Mais fi tu

l t’esMais afi-re que je firîsfeulemnt au: am: Il] C’eil la ré-’

’ onfe ordinaire de ceux qui veulent-excu er leur mol-;
elïe 8: leur lâcheté ; Mon ame el’t fi mêlée avec le

torps , quelle ne peut s’empêcher de participer à ton
ce u’il fouffre. Antonin y répond fort bien. :

ËLHI. Tour in filiales qui emplclnnr le [uniment ai
Il: monmmmt.] Il n’y arien de mieux penfé que toutes
ces difièrences d’obflacles , n’y rien de plus vray que;
l’application qu’Antonin en fait.

si tu asfirmé ce": defirs [un exception, tu 05114:1: a)!
4020511101: romain à la nature raifaunnble.] Mais cet
obfiacle vient alors de toy , 8: non pas de la chofe, 8c
par confequcnt-la venté qu’il demonçre demeure dans

fan entier. A. i



                                                                     

1.-, . .- l siin 2. ..Rqfiexions Mamie: de l’Emp.
t’es propofé tous,les accidens qui pouvoient
arriver, 8C qui arrivent d’ordinaire, il n’y a
point encore la d’obfiacle pour toy-:car nul

a autre ne toy-même ne peutempêcher ni rem
’gtarder es mouvemens de toneiprit; nilc fer,

ni le feu mi les tyrans, ni la calomnie; rien
.,enfin n’en peut approcher, quand ilnefl bien
accueilli 8c ramaflë en luy»même , 8c qu’ilel’c,

gour ainfi dire, parfaitement rond. .
XLIV. Pourquoy me ferois-je du mal à

Ïmoy-même P je n’en ay jamais fait aux autres

(que malgrémoy, *

l i i , XLV.Ï: qu?! rfi pour tinfi dire parfaitementnndJ An;
tanin fait allulion icy à certains vers d’Empedocle qui

.Ioûtenoit que la rondeur cil la plus parfaite 8c la plus
durable de toutes les figures , 8c ce fentiment cit ex-

’ liqué au long dans les Timée de Platon: on peut voir
"art. m. du Liv. xr r. ont fur cela qu’Horace a
, dans la fat. vrr. du .Liv. «r r. en parlant de l’homme

e, -l q-- Et in [rififi "tu; un: "que "rumina,
i Examine quid valut par leur morari.

94151 a)! tout renfermé un luy- mima a [i rand qu’il ne
fleuri: aucun: [in]: à tian (l’étranger.

- XLIV. 1’01"qu me ferois-j: du mal A moy-ml;
sur] Voilà un beau mot’ôr bien plein de fensc An.

couina le arloit ainfi à luy- même dans quelque ren-
contre o il fe voyoit en état de fuccomber aux am.
ques de quelque paŒon. Pourquoy me [mir -1e du
"and à moy-mima! Nous devons tenir le même 191,33.
ge toutes les fois que nous nous trouvons dans le mê.
me danger. Quoy pendant que je veille avec tant de
foin pour m’empêcher de’faire le moindre deplaifir

aux
l

l



                                                                     

Marc dnfom’n. L rv. V111. i r r;
XLV. Les uns fe plaifent’à»unecholè, les

autres à une autre 5 pour moy je ne me plais
qu’à avoir un efprit Pain 8C exempt de toutc’ A
forte d’averfion, foi: pour les hommes, foie
pour les accxdens qui leur peuvent arriver 3 en
unvmot un. efprit qui voye tout avec des yeux’

l tranquilles;qui reçoive tout avec plaifir;êC-’
qui fe ferve e tout felon fomprix &rfon me-;
me.

XLVI. Donne-toy deformais le temps pre-ï
l’eut. Ceux qui fe tourmentent hemplir de"
leur gloire toute la poiterité neibngent pas
que ceux qui leur fuccederont feront fembla-t
bles àtceux avec lefquels ils vivent. Ç: qu’ils”
ne peuvent fouffrir 5. ils ne fongent pas que

tous:

aux autres , g’aurois la cruauté de me donner moy-me-g
mela-mort

XLVI. Donno-toydofirmais la tu»): profana] Cam;
me s’il diroit. au lieu dlêtre toujours flouant dans l’an?
tente-d’un avenir incertain . dùbù firptndulur hou .’
commence deformais à te procurer levfeul bien qui foi!
en ta puiffince quiet! dejouïr du prefent. Leshommet
(ont fi- aveugles qu’ils quittent toujours ce qui cit pour

ce qui n’eft pas.- - -No fougent par que aux qui leur frauderont forant
blabla à aux au: lefquel: il: vivant , a qu’ils ne pon-
wnt pajfiir.) Ce raifonnement cit fubtil, mais il ne
une pas d’être folide. En effet , fi on étoit capable
dîexaminer un moment li chofe fans interét’ôc fans
panifioit”, on trouveroit un ridicule extreme à recherà
cher avec tant d’emprellement ll’efiime de gens-qu’on .
ne verra, point , . 8e qu’on ne pourroit l’auvent m efii.

r . R 3. p l mais;
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tous ces gens-là mourront comme eux. Que-
cela te fait-il donc. qu’ils changent tes louan-
gag, ou qu’ils ayent de toy telle, ou telle o-.
pintoni p i

XLVII. Prens-moy ,jctte-moy où tu vou-
dras 3 par tout j’auray mon ame paifible 8C,
tranquille; c’el’t à dire qu’elle fera contente
pourvu qu’ellefe pofi’ede, 8C qu’elle puich au

gir felon (a nature 8c Ton devoir.
XLVI Il .Une telle chofe merite- t- elle que n

V A mon aine fe-trouble,8c qu’elle devienne pire»
u’elle n’en: ,en fe rabaiflànt,en dm, en v.
e laifl’ant abattre 8C épouvanter ? thüe troua-A.

petits-tu qui le mente? v .XLIX. Il ne peut rien arriveràl’hommer
gui ne foit de l’homme; ni aubœuf rien qui-

n’ap-

âner. ni ’f’oufl’rir, fion lesvoyoit. Il y adans ce fentio
ment une contradiâion qu’on ne peut ni expliquer ,ni-

comprendre. .XLVlll. Un talla chofe marin-hello qui mon 4m: fi.
arum] Quand on eli capable d’examiner ainli cha-
que chofe en détail pour voir fi celle merite que nous
cedions. ô: que nous nous troublions , il efl certain.
qu’on n’en trouve pas une qui loir digne de cet hon-
neur;ôc quand nôtre ame cit allez lâche pourfendre les
armes 8c pour fuccomber , nous pouvons luy dire avec
une jufle indignation , ’
. Gui Minium du to litait?
Waiheureufi. qu’tfi-n qui a ou mon do pouvoir [in toy?

XLlX. Il m peut rien arriva à l’homme qui ne fiait A
v do l’homme] De tout ce qui peut arriver à l’homme il

n’y a rien qui ne fait un accident humain. Qui dit un

v «et:
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n’appartienne’au bœuf 5 ni à la vigne, ni à.

la pierre , rien qui ne leur foi: convenable.
Donc,fi ce qui arrive à chaque chofe,eii ce qui
luy cil: propre 8C naturel, de quoy te fâches-tu?
la nature univerfelle ne [gauloit t’apporteç

rien d’infupportable. -L. Si tu» es troublé par quelque objet extc-Ë"
rieur, ce n’elt pourtant pascet objet qui te
trouble, c’el’t l’idée que tu enas, &ildepend»

de toy de l’effacer. Si e’el’t quelque choie qui"
’ dépende de la difpofition de ton cfprit , pour»;

quoy. ne le corriges-tu; «8C ne le redreflès-ttx
pas, qu’ait ce qui t’en empêche? Il en cil dei
même fi tu es affligé de ne pas faire une telle’
action qui te paroit bonne; pourquoy ne l’ai-
fais-tu pas au lieu de t’afliiger? Un obllaclcï
plus puilTant m’en empêche. Ne t’afliige donc -

pas, pilifque la caufi: de cette privation n’efi:
point en toy.- Mais je ne fçaurois vivre faillir

CC a.

accident humain ditune choie qui n’ei’c pas étrangeté ’

à la nature de l’homme 6c qui luy cil proportionnée:
Si elle luy cil proportionnée , elle me donc pas infup-f
portable. 8c il cil honteux d’y iuccomber. Cette vagi,
riré’fcroit inconreflable fi la nature humaine étoit dans
la perfeclion où les Sto’iciens la concevoient; mais le
pechél’a fi fort alloiblie qu’on peut dire que le moindre
accident en au-dellus d’elle fi Dieu neluy donnela force ’

d’y refiller. ’, L. N: t’afliigr donc par; puis que la caufir du un: "il,
vallon n’a]! point en tay.] Quand nous nous femmes
portez à faire le bien , fi une caufe étranger: nous a ’ ’

R- 4 - 95395:”
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cela. Sors donc de la vie tranquillement, 36
Commettu ne fouirois fi tuavbis réiifii. Mais
n’oublie pas de pardonner àceux qui’t’ont fait l

obl’tace. 4 .LI. Souviens-toy que la partie lirperieure
de l’ame cil: invincible quand elle cit bien ra-
mallée truelle-même, 8: qu’elle le contente

a v dempêchez de l’achever . nôtre peine. n’en" pourtant pas
perdue . ô: nôtre bonne volonté cil prife pour reflet.
:C’ell pourquoy faint Chryfollome remarque fort bien
que faint Paul dit ’* que. chacun fera rocompenje’ [du
Ton travail. ll n’a garde de adire felon fil lunés; car les
fuccés ne dependçnr pas de nous. Il dit filon [on trlvuil,
parce que comme dit lfaïe,1quoy que nous travaillions

l en vain , 8: que nOuS employons inutilement toutes nos
forces , nôtre œuvre cil pourtant entre les mains du Sei-

,- sueur. nôtre travail cil devant nôtre Dieu. y
y Sors dans. rie-«le vil mm rallument , a comme tu ne
finirai: fi tu avoir rififi] Il n’y a que cela à repoudre
à cette ridicule propolirion , je no fleurois pion [i [une
fais «la. Meurs donc, mais meurs avec la mêmelran-
quillité que tu ferois fitoutt’avoit fuccede’ felon tes der-
feins; Ce qu’il ajoute cil digne d’un Chrétien. C’en le
veritable feus de ce panage .qui avoit été-malheureufe-
ment corrompu. Gomme il feroit ailé de leprouver, q
s’il sîagil’loient icy de critique. i

LI. Souviens-toy que la parti [uporieurepdq l’urne a? in,-
q Mireille] Cet article cit parfaitement beau. Nôtre ante

cil invincible . alors même qu’elle s’opiniâtre contre tou-
te forte dejullice est deqrairon. Qneferasce’donc quand

ü elle ioindraà les propres forces , celles de lajullice donc
le propre efi de triompher de tout, &qu’un Poêle Grec .
appelle la plus-fi)": do toutes le: clufu in Lu
Ï :- LCOI’. 3; 8. T. Ira. 49.4,

r
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de ’ne pas faire ce qu’elle ne veut pas , lo’rs mé-

mé qu’elle slopiniâtrc &qu’elle rcfiflc contre

toute forte de raifon: Qu: fera-cc donc quand
elle fc porteraâ quelque chofc après une meu-
re delibcration 8c "par un choix raifonnablcôc
jufle P voilà pourquoy un cfprit libre 8c pa-

r tient en: une forterefièimprenable 5 l’homme
n’a point d’afyle plus fcur où il puich fe rai: l
rcr pour ne plus craindre de furprife. Celuy’
qui ne le connoit pas,ef’c ignorant; 8C celuy
qui le . donnoit 8C ne s’yprctire pas ,cfi maman:

reux. , I i lIl". N ’ajoûte rien à ce qüe tes premiers
fentimens te rapportent. on te dit qu’un tél.
a«mal parlé de toy. Voilà le rapport u’on
te fait. Mais te dit-on- quc cela te 16ch . non.
fans doute. Voisèjc un enfant malade? Je le
voy bien, mais qu’il foit en danger, c’cft’ce
que je novois pas. Demeure-donc -toûjour,s

’ LU. N’aioûn ria à 1:4"un tu prairie" laminions n ’
-rlppartent.] Ce precepte cil tres- rage. C’el’c Dieu qui
nous envoye tout cequi nous arrive , mais c’ell nous v ,
quil’expliquons , 8c ui le prenons toûjours en malais
lieu dele prendre en ien. C’en en’nous- mêmes que l ,
nous prenons tout ce que nous-y trouvons de rude il:

l de.:fâcheux; a clcft ce que les Stoiciens condamnoient.)
Ils vouloient qu’on fe contantât ïd’cnvifager l’objet le] I
qu’il en. 8: tel qu’il le prefente d’abord , fans y rien î

ajouter . &rfans en croire le rapport de nôtre imagina-
tion qui nous le déguifc. On peut voir fur cela le chan’
Egdllllh liv.dÎAulngege. n .v "

. , . .y I
” (a?! lP..-
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de même dans .tes premieres penfe’es; n’y a»
jeûne- rien , de toy de rien ne c’arrivera que ce
que tu vois ,,ou plûtôr ajoûtes y , mais en ..
homme qui connoît tout ce qui peut arriver
dans-le monde.
i L111. Le concombre cil amer; n’en man-
ge pas. Il y a des ronces dans le chemin; 6--
ViterlÇS. Cela fuffit. Garde-toy. bien de di:
re,,pourquoy cela cit-il dans le monde? car .
damois la rilée d’un phyficien, comme tule

. mon d’uncordonnierôc d’un menuifier, fi tu ’
l 1 «trouvoisvmauvais qu’ils enflent dansleur bou-

e - k tique -. bu plûrâr,4jaures.-y ,. mais calomnia] Cette reprîl’e
bit merveillcufe. Monfil: et! malade, au lieu d’ajouter
à ce prvâmier objet , il mourra , Je fui: perdu, jr ne phi:
plu; un"; ajoutes-y. en homme qui connoît les eau...
fcs de :our, il efl martel , Dieu n’a fait. qu: me le pré--
tu, in? luy quila redrmandr; il tu et? le mai a, il par; .
l; prmdrr quand il voudra ; (a volonté faitfiwe a ne»

par la mima. "LIll. Le couronnât: a)! mm: n’en mange par. Il y a .
du rame: dans [ahurir-n: luit: 145.] Antonin veuts’ems A
pêcher de’romber dans le ridicule de la plupart des
gens qui condamnent tout ce dont ils ne connement »

, pas l’utilité , 8: qui demandent ’, Pourquoy «la sil-il
du»: le mourir r Mais au lieu de s’amufer à rechercher -
l’ufage de chaque choie, ce qui feroit trop-long, il fe

i contente de faire voir en serrerai que tout ce qui nous.
paroir le plus inutile en, comme tout le relie, la man-

. tiare dont la nature le lerr pour produire tous les Ouvre;
ges qui partent d’elle. Cet article cit parfaitement beau
a: tresrdigne d’un grand Philofoplicg *

.) ’ I
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tique les rognures 8c les fleures de leur travail. -
Cependant tous ces ouvriers ont des endroits
où ils peuvent jetter tout leur rebut, au lieu
que la Nature n’en a point, puis qu’il n’y a. r
rien hors d’elle. Mais c’ell ce qui fait’tout
ce qu’il y a de plus merveilleux &de plusfur-
prenant dans fou art z car la nature n’ayant 7
d’autres bornes qu’elle-même , change 8C con-s ’

vertit en fa propre fubflance tout-ce quite pas
roît corrompu , vieilly 8c inutile au-dedans
d’elle ,’8c s’en (en pour produire d’autresou-i ’

vra es nouveaux: de forte qu’elle n’a befoin
ni Ëe matiere étrangere , ni de lieu pour y; ’
jetter les ordures. Elle trouve en elle-mêmej
le lieu, la matiere 8c l’art.

LIV. Il ne faut jamais être’lâche dans les i’
aâions 3 turbulent ou inquiet dans le (:0me * .

ce .7

Cu la un": n’ayant d’une: 5mm qu’rllrwlmr.
C’efi ce que Seneque a fort bien dit , 0mm) que a a ’
quant mm drift cr fiipfam fui fine»: fait. La natrum: ”
rrnfmm’ tout ce qui étai: par tout a s’cfl donnée discute *

pu pour 5mm; ’ .Elle trouva en 01h- mlmr la lieu , la mariera a! l’art]
Cette idée me paroit heureufe 8: noble , la narine n’agit "
que fur elle , par elle 8: en elle. Et fi quelque chef: ’
peut faire comprendre comment Dieu a me le monde ’
de rien, c’en ce qu’Antonin explique içy. . ’

LIV. Il au fait jamais?!" Ihhe de»: les lûioæhj’ i
vC’ell le fens de cet article qui contient des preceptœ I
excellens.- Combien de gens ne reconnoînon pas à ces. ’
santalines- qu’Antonin blâme? ”

v - v B é -.. Il. il
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ce du monde 3 incertain ô: vague dans fes et
pinions;opiniàtre 8C precipité dans les juge-
mens, ni enfin trop occupé doles emplois ou
de les affaires.

LV. On me me; o’n me déchire, on me
charge de vmalediétions. (11e celafne fait-il?
cela empêche-nil que mon ame ne foit toû-.-’
jours pure , prudente , (age , &juflc PSi quel-
qu’un afiis prés d’une fontaine d’une eau dou-

ce 8C claire s’amufoit àluy dire des injures , la .
fontaine en donneroit-elle moins [on eau pure
8C claire? Et s’il y jettoit dola boue 8c du fuir
mier , n’auroit-elle pas bientôt lavé &difiipé
ces ordures , fans en être gâtée? QIC feras-tu
donc our voir auededans de toy une fontai-
ne toujours vive , 8C non pas une citerne P tra-
yaille inCeITamment à te. procurer la liberté;

la.

* l
LV. si quelqu’un-lfis’flb d’un fontaine] Je ne:

trouve rien de plus beau que cette comparaifon. Côm-
me-une fontaine donne toûiours fou eaupureôtnette,
a: dilfipe le: ordures qu’on jette dans l’on lit , il faut
demême que l’hommefafl’etoûjours de bonnes aâions
quelques obllacles qu’on luy-appel: , &qu’il fument:

lamai par-le bien. " -
l au. feras-tu danse-pour. avilirais- dedans-ds "y une
fontaine suifait: vivat Cela refl’emble bien à ce que
Jans-Cru r s r dite ans faim lem . que l’eau qu’il
nous donne a boire produit en nous une fontaine fail-
lantesen vie éternelle. Su! que, que» 4go dabs si, fin
Un "fan: aqufalimi: in virons stemms. Car les’vertue

’ dont Antonin parle..fontl’eau que Dieu domc,,& que a -

’ 119115 ne emmerda! en nous: - - l
’ LV3;

,Ç on.)
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la fimplicité, la douceur 8C la modellie.

LV1. Celuy qui ne (çait pas qu’il y a un mon.
de, ne ’l’gait où-il cit. .Et-celuy’qui ne fçait p

pas pourquoy il cil: creé , ne fgait ny quclel’t i
le monde,ny ce qu’il cil luyrmêrne. Celuy
àqui l’une ou l’autre de ces deux connoifl’ane.

ces manque, nefçauroitrendre raifondeluy-fl «
même, ny» dire pourquoi il cil né. ’Qre te
(omble donc de celuyqui craint le blâme 8c
qui defire les louanges de ces fortes’de gens ,
quila plûpart ne fçavent nyzoù ils (ont, uni

ce qu’ils font.. . t LV115

LV1. Celui, ai a. par»: qu’il ’y tannants, ne
me": oit il e .] Y a.t»il quelqu’un qui ignore qu’ilr
y ait un monde ? les plus ignorans ne fçavent-ils pas
qu’il y-a des élemens, une terre , des cieux? Mais ce
n’ell pas ce qu’Antonin a voulu dire. Sçavoir qu’il y t
a-un inonde, c’en», dans le feus de cet Empereur fça- v
voir.cornment ilaa été fait, 8: qui-legouveme; cana
noître les differentes parties, 8c Ce qui les unit; quel.
le portion de ce tout on cit foy»même. 8: à que] ura-
ge on yen dodine? Ces deux connoiffances, celle du
mondes: celle de foy même , (ont fi liées 8: fi dépen-
dames l’une de l’autre , qu’on ne peut être privé de
l’une fans être privé de toutesles deux.- Cela eûtresbeau’

8: tres-folide. -au: u [omble du» de. celuy qui craint la blâmer]
On ne s’attendait pas qu’Antonin en viendroit la. Il
n’y a rien de plus fin ni de plus fort, que la manier:
dontfil laifi’e tirer les conl’cquences des principes qu’il.

a.po et. ,î 944i ne [pour la pulpe" ni par ilrfont . ninqrt’ih
lm] 9! peigneroit- pcinclre plus marnent ni en

r .R z EQlLlSw

I
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LVII. Tu veux être loué d’un homme
.qui le mauditlui-même trois fois dans une s

r heure. Tu veux ’plaireà un homme qui fe
déplaît à luyemême. Car-celu râpent-il le"
glaça qui ferepejntprefque etoutce qu’il .-

,,t . ,.LVIII, Déformais il ne faut pas feulement
refpire l’air qui t’environne; il faut aufii re- .-
fpirer ce: Efprit divin qui gouverne tout 8c
qui remplittout. Car cettevertuintelligentc r
n’efl: pas moins diffufe 8C répandue, q 8C ne fe
prefente pas moins àçeluy uifçait l’attirer , .
que l’air celuy qui a la re piration libre.

LIX.- En general le vice ne nuit point au -

’ ’ monde,
moins de mors, la mifere-de-l’homme; il ne fçait où ï
il cil , ni ce qu’il el’t.

LV111. Drformais- il ne faut pas [calment refpirar
Pair qui t’enviramu, il faut mil rrlpirer ce! effirit rii-
oin.] Il ya pour’nôtre ame un air natal . bien .plus -

ut , &qui guerit bien plus feure’ment toutes fes’ma-
adies , que l’air natalque les Medc-cins nous ordonnent, .

ne guerit les maladies du corps. Heureux fi nous fça-- r
vions recourir au premier, comme nous fommcs foi;
gueux de chercher l’autre l .

LIX. En general [r oit: ne nuit point au vianda] Il
cil: impofiiblc ne le vice nuife en general au inonde, -
puis qu’il ne fu lifte pas par luy-même , 6: qu’il n’en: v

u’un accident qui arrive à nôtre aine, qui par’confep
quem cil la feule qui en patît ,pendant qu’elle n’a pas
la force ou le courage de le chaffer 8: de s’en defaire.
C’ell une verité qu’Epiâete a demontrée par cettebel- -»

le comparaifon , Cam on rag sans» pas un la! Pour le
11’401”.Q* ’
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monde , 6c en particulier il ne nuit qu’à celuy-s.
là feul qui. el’t le maître de s’en défaire quand z

- il voudra.
LX. La. volonté d’un autrenefait rienàla .

mienne, 8c ne luy cil asmoinsindilïerente -
que fon corps 8C (on e prit. Car quoy que r
nouskfoyons nés les uns pour les autres , nean- v

moins -

manqua , enfila mal ne [ulfijlmail par dans le mon. .
de. Comme s’il diroit , fi le mal lubfifloit par luy- -
même , il feroit donc le but de ceux qui le commet-
troient , mais on voit au contraire que le but de tous
les hommes ef’t de l’éviter : car il n’y en a point qui
ait deifein de faire le mal ; quand ils le fom c’en que
ce mal étoit caché fous un bien faux 8c imaginaire. qui .
étoit le but qu’ils fe-vpropofoient.’ Cela étant , com-
me on ne peut en difeonvenir». fi le mal fubfillolt, il -
fubfiileroit donc afin qu’on l’evitât , c’cf’t adire il fe- A

toit pour ne point être ; ce qui cil anili- abfurdc que.
de foûtenir qu’un but en pour ne pas fervir (le-but, de
qu’on le met pour le manquer , ou pour ne l’avoir pas en .
vue.

LX. La volant! d’un autre neflrit rien à laminant. J
Ce libre arbitre , c’eft à dire la liberté de nous portera
au bien ou au mal . cil égal dans tous les hommes.
Mais le choix de l’un [ne détermine pas le choix de
l’autre: car cette détermination ruineroit cette liberté.
Ainfi il ne dépend pas de mdn prochain deme rendras
bon ni méchant; heureux ni malheureux. Son emmi-
ple peut ou me corriger, ou me feduire; mais il faut
toujours ne je donne mon confentement; &,c’efl un
randbo enr pour les hommes que performe ne pirif-
e être rendu mil’erable,que par-le vice qui cil en luy:

Banc lm ru humant-fur», que! qui! mi une [in mila-

fifi; Sentant; ’ . ’ » un,
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moins l’ame de chacun a conferve toûjoursï
l’empired’elle-mêmclibre&independantçau- I
trement le vice de mon prochain pourroit me ’
nuire; ce que Dieu n’a pas voulu, afin qu’il
ne dépendit pas d’unautre-de me rendre mal-
heureux.

LXI. Le foleil femble épandu par tout ,8:
il l’elt en effet 5 - mais il remplit tout de fa lu-
miere fans la quitter &fans la perdre: car cet

’ épanbLXI. Le fileil [mille épandit par-tamil l’ail en
«fit: "Tir il nm lit tout de [a lamine [ans la quitter
c7 [am a perdre. Par une com araifon très-fine 8e
très-folide Antonin explique très- enliblcment de quel-
le maniere nôtre efprit doit faire fes fonâions &com-
muniquer l’es lumieres. Il doit tellembler ,r dit-il, au
foleil , qui pour éclairer les objets ne-leur partage pas
falumiere , 3C ne s’cn’ prive pas luy-même , mais au
contraire en la retenant toute entiere au dedans deluy,
la communique par le mouvement de l’air qui l’envi-
ronne 8c quand les rayons, ’c’el’r-à-dire leslignesd’air,

rencontrent un corpsopaqueôt folide, au lieu de toma
ber il: de fe perdre , ils changent feulement de déter-
mination, &faifant un angle de reflexion égal à l’an.
.gle d’incidence . portent la lumiere en un autre endroit.
Nôtre efprit doit faire la même ch’ofe , la lumiere en
s’attachant à un fujet ne doit ni-quitter fa fource , ni
tomber 8: fe perdre quand elle trouve de la refillence
dans le fujet qu’elle veut éclairer; ilnfaut qu’elle fe
fadtienne . de qu’en fe détournant elle aille illuminer
tout ce qui el’t en état de la recevoir. Sinon s’oppofe .
airelle, nôtre efprit n’en fouffrc non plus que le folcil
grandies rayons lent repoullez par Iun corps opa ne.
.e uts’y oppofe en foufi’re feul en demeurant ans

ilobtunte. yoga-quelle e11 la peule: dfnntonin. Si

- ’ - nous:
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épanchemem de lumierern’efi: qu’une exterr-
fion, c’cfi pourquoy on appelle les rayons d’un
mon qui lignifie étendre, écru counoîtras ce
que ’.c’ePt qu’un. rayon tu prens gardeïà ce

filet de lumiere qui entre par un petit trou dans
un.lieu obfcur. Car il va tout droit,8cilelt
coupé 8c rompu lors qu’il remontre un corps
opaque & folide qui s’oppofe à [on cour;ë

nous là fuivimrs. nous ne ferions pas E opiniâtres dans
nos difputes , 8: nous ne nous oflenferionsiamais qu’on
refifiât à nos tarifons , qui éclaireront celuy-là , lieues
n’eclairent pas celuy-ci. La feule chofe qu’il y a à di-
redans la comparaifon dont il fe (en , c’elt que le 80a

, leil ne donne fa lumiere que par le mouvement qu’il
imprime à l’air qui l’environne ,. &fansle uel nous
n’en ferions pointéclàirezi, au lieu que nôtree prit porte
luy-même par tout fa lumiete fans aucun milieu. Et Dieu
agit de cette maniere.

N’efl qu’un :xunfim.] Comme Antonin s’explique ,
il lemble qu’il ait crû que les rayons dei: lumiere fout
des lignes 8: des filets du corps lumineux , 8c une CXV
tenfion de la propre mariera du Soleil. La plûpartdes
Philofophes de fa feâe étoient allez méchans Phyficiens
pour confondre ainfi la lumiere primitive : c’ell à dire
les parties-du corps lumineux , avec la lumiere deri-
vée, c’cil à dire avec la lumiere que caufcle mouve--
ment de liait que ce corps lumineux ppuffeà la ronde.
Neanmoins on peut expliquer favorablement la penfée
de cet Empereur en difant qu’ici par. exunfion il ne .

varié que du mouvement de la matiere qui environne
e Soleil, 8l qui étant étendue continuellement . 8e

ayantbeaucoup de pente 8: d’inclination à fe mou-voir. v
porte 8: transmet au long &aulargel’aélion qu’rlluyz

communrquee. rLXIB.
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8C qui l’empêche d’éclairer l’air quieft demie-4 ’

I6. Ce rayon demeuredonclâ, ilfe foûtient
fans tomber nife perdre. Telle doit être la lu-
miere de nôtre efprit 5. il faut qu’elle fe déta-
che de fa fource fans la quitter; qu’elle s’épan-n

de fans a: perdre; qu’elle ne s’opiniâtre 8cm -
heurte point avec trop de violence contre les:
objets qui luyârefiflent; 8c qu’elle ne s’écoule

ni ne tombe point , mais-qu’en fe foûtenant:
elle éclaire tous les objets qui la reçoivent.
130m ce qui ne donne pas un paflîige libre à:

les rayons demeure dans l’obfcurité;
LXqII. Celuy qui craintla mort , craint ou r

d’être privé de fentiment ,v ou d’avoir un autre -

fentiment. Sic’efi le premier , tu ne l’enti-
ras donc point: de ml.- Etfi c’en le dernier , a
un autre animal 8c tu ne colleras pas de *
vivre. ,LXlIL Les hommes font nés les uns pour.”
les autres. Il faut donc ou les enfeigner ou

lesioulïrir. LXIV.
LXII. Celuy- nitrai»: la mort, craint au d’ltnpri-

’05 dt [emmena Ce raifonnement étoit fort bon pour -
des Philofophes aveugles qui croyoient ou que l’anie
mouroit avec le corps, ou qu’après leurfeparation erre
alloit le reunir à la Divinité. Mais il ne vaut rien pour
nous. qui corinoiflant la corruption de nôtre nature,
& les peines refervées aux pecheurs, ne pouvons nous -
"fleurer contre l’attente terrible de la lullice de Dieu .
queipar nôtre penitence , 8: en efperant en l’a mlieïlu.

Cor. e. .LXIl. 11.12114: du: on la enfeignu au la: fiafl’rirèl
la.
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LXIV. Autre cil: le mouvement d’un fié--

che, 8C autre en: le mouvement de nôtre CF-
prit. Une flèche ne va bien que lors qu’elle
va droit; mais nôtre efprit nova pas moins-
bien quand il le detourne ou qu’ils’arrefie fur
un fujet pour le bien confiderer , que quand
ilva droit àfon but.

LXV.

Sion les enfeigne on les rend meilleurs, 8c fi on lesfoutfre
on fe rend meilleur foy-même. ’

LXIV. Autre a]! le mouvement d’une flaire a tm-
tn le miam." denim gyrin] Antonin veut préve-
nir ici les impatiences, ,où l’on ne tombe que trop ’
foutent dans les opérations de l’efprit ; on veut aller
d’abord droit au but, 8: par cette preeipiration au lieu
de s’en approcher on s’en éloigne. C’ell à une fléche
à aller fans détour ou l’on a vife’ , elle manque tou-
Jours (on coup pour peu u’elle s’écarte. Mais nôtre
efprit ne peut pas , 8c ne oit pas toujours aller fi di-
rectement. ll faut qu’il confidere 5: qu’il tâte les ob-

’, jets voifins de celuy qu’il veut connoître .&qu’iltour-
ne autour d’eux , pour en examiner toutes les parties;

, Ce mouvement circulaire n’efi pas moins droit que
celuy de la fléche. 8: ces dctours rapprochent de [on
but au lieu de l’en éloigner. L’exemple de Platon
rendra cela fenfible. Dans la plupart de les Dialo-
gues il femble d’abord. qu’il s’éloigne de fou defi’ein par.

les frequentes digrefiions qu’il fait, mais enfin on cil
tout é onné de vainque ce qui fembloit l’en éloigner
l’y a conduit d’une maniereinerveilleufe . 8(un les.
verités qu’il a expliquées par-cy par-l’a . étant ramaf-
fées , font 8c achevent les demonflrations , qui ne fe-
scient ni fi. [dressai fi droites, s’il: y émit- allé routa

toit. a - -LXV. ’.
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4 LXV. Entre dans l’efprit de tout le mon-
?et 8C permets à tout lemonde d’entrerdans.
e tien.

LXV. Entre dans l’efprir’dàtaut le monda] Ce pre-
cepte cil très-utile à tous les hommes , mais particu-
lierement aux Princes : le pouvoir abiolu qu’ils-ont ,,
8c dont il cil aifé de faire un méchant ul’age , les doit
obliger à entrer dans l’efprit de tout le monde. c’ell à
dire à ensiler la cmdulité 8: la precipirarion dansleurs
iugemens; ils ne doivent pas s’arrêter a ce qu’on dit,
ou qu’on fait , il.faut qu’ils aprafondiflenr par quel
efprit on agit 8c on parle ,. 8c les motifs que l’on a.- ’
Voilà pour la premiere partie du precepte. L’autre
leur ordonne de bannir de leurs aérions 8c de leurs t
penfées la feinte , la diflimulation; 8: la tromperie,
que la politique humaine érige en vertus . 8: dont la»
Morale 8e la Religion , qui ne déguifent 8c qui n’eut-l
poifonnent jamais rien ,,1Îont des vices très-odieux 8c
très-condamnables. .

. aga” t.

LIVRE NEUVIEZME.

1.. » Out homme qui fait une injullice en;
t impie. Enclïet, la-nature univerfelle

ayant
I: -Omlmmma« ’ ’ ’ "i.v v qui fait un: muflier efi impie],T Voilà -déj1 une grande Vérité dont Dieu a daigne
éclairer les Payens,.en leur failant connoître qu’il n’y
a point d’injuilice-qui ne fait une impiete. Qu’on
parle mal de [on prochain; qu’on nezlige de recourir
un pauvre; qu’on fade un mauvais ufage de (on temps de
de lesralens; ce font autant impietés , parce que ce
font autant d’iniufiices. Marc Antonin étoit bien plus
religieux que la plupart des Chrétiens d’aujourd’huy
qui ne tout pas confiner l’impieréen tant de choies

a»
x



                                                                     

,Mero d’ampli». Liv. IX. 12,9
.ayant creé les hommes les uns pour les autres,
afin qu’ils le donnent des lecours mutuels , ce-
luy qui viole cette -loy commet une impieté
envers la divinité la plus ancienne Car la na-
..ture univerfelle cil la merc de tous les êtres; 5c
par confequent tous les êtres ont une liaifon
naturelle entr’eux. On l’appelle aufii veri-
.té , parce qu’elle cil le premiere caufe de tou-
;tes.les verités. Voila pourquoy celuy qui
ment de [on bon gré cil impie, parce qu’il ,
fait une injul’tice en trompant 5 6c celuy qui
ment malgré luy cil: auffi unimpie, parce qu’il

’ rom pt l’harmonie de la «nature univerfelle , «8c
qu’il (e fondrait à la luy du monde en comba-
tant contre la nature de l’univers. Car il Com-
bat Contre elle , puis qu’il va tête baillée 8C par
(on propre choix contre les ordres , c’efi à di-
re contre les verités fondamentales , 8c que par
:le mépris qu’il a eu pour les fecours que cette ’

111ch

en 1’ appelle au]; Il minimum qu’on. a]! la premier: au: L
je du tonus les writll. ] Car Dieu cil également a ppellé le
morné 8c la pou dele mn’gé.

Et celui qui mon! malgréluy a! firmhffawir a]? agi; au
impie. ] Pendant que nous avons tant de complaifance
pour lemenfonge volontaire , 8c que nous luy donnons
tant de pafl’eports , un Philofophe Payer) cil perfuadé que
le menfonee involontaire cil uneimpieté , a: il le prouve

par des tairons incontefiables. ’
Cru il combat contre elle , prix qu’il 1m du 64W: ;

a par fi» profil! chiot, contre Ï" ordres. C’ell adire,
cgntte. (es ventés fondamentales, a que par le méprît!
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:mere commune luy avoit donnez , il s’efl: mis
en état de ne pouvoir difcerner la verité d’avec
: le menlbnge. Celuy qui fuit la volupté comme .
t un bien 8c qui fuit la douleur comme un mal ,
cil encore un impie 3 car il cil impoilible qu’il

k «n’accufe la natured’avoir fait un partage i nju-
vfie aux bons 8C aux. méchans , puis qu’on voit

ordinairement que les méchans font dans les
.plaifirs , 8c qu’ils pofl’edent tous les biens qui

r esprocurent, lors queles bons font accablâz

» equ’il mon de.) ’Iln’y a pas la unmot qui ne faitd’un

. nids accablant. Antonin dit que Dieu ayant donné à
’homme le libre arbitre avec toutes les lumieres ne-

ceflaires pour connoître lés vetités fondamentales qu’il
la établies, 8: qui [ont comme autant de flambeaux qui
éclairent l’univers , fonvig’noranceine-peut jamais être
traitée d’involontaire; elle vientpurement de ion choix;

il a méprilé les recours que Dieu luy avoit donnez 8c
"ce n’ellque par ce mépris qu’il cil juflement tombé
dans l’aveuglementhui l’empêche de difcerner la veri-
’té d’avec le menionge. Que de verités éclaircies par
ce feul principe! 8c que de lumiete dans un Philofophe

Pa en! ’V à" il ofl impofiîlvle ’il n’aceili la une" d’dvoir
fait un partage injujh. C’ell’le piege funeile où ce-
?luy qui a compofé le Heaume txxrt.’avouc qu’il a.
«voit penfé tomber . 8c dont il ne s’étoit garanti qu’en

le jettant dans le Temple du Seigneur, ou il voit cori-
îfidcré la fin du julle 8: de l’impie : Mai aunm pl"
mati fun: puits , [une [ont groflu: mai , qui: sur
[ni friper inique: pour» parcouru»; vidons . ou. Do,

I me inti-cm in [4061154151403 Dol, wintdligam in M’UWMÏJ

«tu»; . après



                                                                     

Marc mon». .L rv. IX. t gr
.de n peines 8c de douleurs. D’ailleurs celu y
qui craint la douleur , craindra à quelque heu-

Are une des choies qui arrivent necefl’airemcnt
dans la nature , ce qui déja cil impie 3 8c celuy

qui court après la volupté ne s’empêchera ja-

mais de commettre des injufiices 3 cela cil en-
’ core impie fans contredit: car toutes choies

étant égalesà la nature univerfelle,qui ne les
auroit pas creées fans cela; il faut que ceux
qui veulent fuivrelcs loix de cette mere com-
,mune,entrent dans le même efprit,8c u’ils
.les tiennent aufli pour indifférentes. out
.hom me donc qui ne regarde pas avec des yeux
indifferens ladouleur 8C la volupté; la mort 8c
la Vie 5 la. loire &l’ignominie.; dont la natué

are le fert ,egalement .8: fans diilinélion , en;
manifefiementimpie. (brand je dis que la
nature s’en fert également , je veux dire qu’el-
les arrivent toutes comme une fuite des choies: .
qui le font 8C qui fe fuccedentles unes aux

r autres , felon le premier defi’ein de la providen-
ce par laquelle la Nature entreprit dansun
certain temps la difpofition ôtl’arran ement
de cet univers,aprés avoir conçû en ele-mê-

me les tallons de tout ce qui devoit être, &di-

I firibués fdprés avoir conçû en cllo- mémo la mirons de tout ce
ni devoir hm] Car rien n’arrive que (clou les loi:

3e la providence, Dieu ayant de tome éternité conçu
en luy -tnême les idées de tout ce qui devoit êtrel,

.5; qui étoitppoiljble , comme. gela a été expliquî ail-
CUIS;

K
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&ribué par tout les femences fecondes,rêc de
l’exiilence, 8Cch changemens,8Cde larvicifiî-

tude continuelle de toutes choies. I
Il. C’ell être parfaitement honnête hom-

me , 8C avoir fait un voyage tres-heureux que
de fortir de la vie [ans avoir connu ni le men-
longe , ni l’hypocrifie , ni le luxe , ni l’orgueil.
Après ce premier degré de bonheur ,le’plus
grand enfuite ,c’eft d’en forcir las , 8c dégou-
té de ces vices , 8c fans fouhaiter d’y croupir.
L’expérience ne te perfuade-t-elle pas encore
de. fuir la pelle? La corruption de l’efprit cit

une

leurs. r’Ma’is cette providence générale Be premiere;
s’il cil permis de parler ainfi , n’empêche pas que Dieu
n’agifle continuellement, puis que c’ell luy-même qui
ameuteront ce qu’il a refolu. Car Dieu ne s’ei’t.pns
contenté d’imaginer-8: de le difpofer une foules-chahs
dans le commencement des temps , pour ceiler enfui-
te comme un Legiflateur le repofe après avoirdonné
les Loir. La bonté de Dieu n’a ni commencement,

A ni fin, puis qu’elle cil en luy 8c de ion eiTenee , 8e
. Dieu n’et’t pas tantôt prefent, 8c tantôt abfcnt. Il cil
,toûjours prefetrt à tout fans être renfermé dansrien ,
p: (a providence s’étend actuellement fur toutes cho-

. es. rIl. .4 r): ce premier degré de banban , le plus grand
enfuira; Les hommes ne peuvent guere afprrer au pre-
mier bonheur ; car il cil bien difl-icilè, fut-tout pendant
une longue vie,qu’ils folentcxcrnpts de tous cesvices,
mais tien n’empêche qu’ils n’obtiennentle feçond, qui en
de les avoir en horreur, de s’en tepentitôtdefouhaiter
de s’en défaire.
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une pelle bien plus dangereufe 6c plus mortel.
le que la. corruption 6C l’intemperie de l’air
que nous refpiront. Celle-cy cit la mort des
animaux entant qu’animaux , 8C l’autre cf: la
mort des hommes entant qu’hommes.

r HI. Ne méprife point la mort, contente;
toyde la recevoir de bon cœur Comme. une .
déchoies que la nature a ordonnées. ’ Car
il n’efii pas moins naturel de moùrir 8C d’être
difTous, que d’être ’eune ou vieux; de croi-
tre 5 d’entrer dans [à fleur de fon âgé; d’avoir

des dents , de la barbe &des cheveux 5 8c que
de fourniràtoute’slles autres operations de la. ç
nature, felon les diffluentes lâifons de la vie.-
Il eI’t donc dudevoir d’un homme fige 8C pru-
dent de ne faire point le temeraire , d’être mœ

- ’ . ’ ’ derêl
* Celle-t3! cf! la mon du animaux] L’une ne tuë que le:
corps, 8: l’autre tué le corps 8: l’ame. i I

Il]; Na miprîfi point 14 mm, contmte-toy,de la ni ,
revoir de éon muta] La mon étant une (lest fonétions
de la nature,’ il faut être fur Celle là comme fur tou-’
tes les autres, .c’eil-à-dire , l’attendre tranqufllement
fans la defirer, in; la craindre. Mais celi peut il s’ac»
corder avec le mépris que la religion nous enfeigne
d’avoir ont la mort? parfaitement; nous ne mépri-
fons pas a Mon entantqu’elleeflune adion de la nature;
nous la méprifons entant qu’elle dl (cuvent un vain fantô-
me quiveut’npus épouvanter , comme fi fou pouvoir
n’avoir pas des bornes fort étroites; qu’ellerpût nuire aux
gens debien  , 8: que nous ne fumons pas allure: de triomo
phcr d’elle. C’en ainfi que les Martyrs l’ont méprifée avec

un contage plein d’humilité. ’ ’ I I r

trama il. ’ vSk g Ce ,1.
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pderé, 6C de ne .témoigæraucun mé ris quand
il s’agit depla mort , mais de l’atten re comme

une des fonctions de la nature. En un mot.
inttens le moment où ton ame fortira de fa pri-
ïon, comme tu attens celuy où l’enfant dont
la femme cil: grofl’e, fortin du ventre de fa
’nnere. Et fi tu. as befoin d’un fecours plus vul-

gaire , mais que peut pourtant donner du cou--
’rage , En faire uneforte imprefiîon , rien ne te
rendra plus tranquille fur la mort que de bien
pconfidercr les objets que t’environnent; Par
(exemple, quels hômmestu vas quitter; dans
quelle étrange focieté ton ame nefera plus en- à
gagée ni confondue. «Cc n’efl pas qu’il faille

r choquer ni ol’Fenfer les autres , au contraire il
-fæ1tlcszfupportcr 8C en avoir foin 3 imais’il e11:
gbon de (e fouvenilr qu’on ne" uitte pas des
Îhommes qui avent les mêmes entimens que
nous. Car ce feroit la feule chofe qui pour-
.roit nous Faire balancer 8C nous retenir dans ce
monde, fi nous pouvions vivre avec des gens

-. qui penfafl’ent comme nous , 8K qui cuflîant les

même: gouts 8c les mêmes opinions; Mais
au lieu de cela tu vois toutlcc qu’on a à foËf.

. ’ . r1:l Ca n’a]! tu; qu’il, fismc choquer ny ofmfir les urne]
” (Comme ce qu’il vient de dire paroit dur, &femble in-

,fpirrr la haine ou le rufians des autres hommes, ila’fom
je l’adoncir en expliquant fa penfée. . . r

Tu vois Mut ce n’a» a à fouffn’r dele contrariai
qu’un mgr-ut «(ont 0mm": du immun] ,èntonin

’ A w ç v 3 v DG
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’frir de la contrarieté qu’on trouve dans le
commerce des hommes; elle cit fi grande
qu’on’efi fauverie, obligé de dire: O.mort",

«viens promptemntà mon recours, de peur-
p que je ne m’oublie , 8c que jene fois enfin dng
, feront de moy-même.
» .IV. Celuy qui-perme, peche contre lu ,’
:84! celuy qui fiait une mjuflrcefèfait du ma à
luy-même en le rendant méchant; t *

V. Souvent on n’efi: pas moins injufle en
me ailantrien, qu’en faiFant quelque chofe. l

me parle pas icy’de la contrarieté fur les choies indifi’ed

mentes qui caufent tous les jours tant de difputes parmi ’
les hommes : il parle de la contrariete’ fur les choie:

I effentielles, comme fur le jolies: l’injufle; le bien 8:
Je mal ; 8: fur la Religion même. il n’y a rien
doive plus degouter de la vie que ces contradi-i

ons. v0 mon , ariens promptement à mon fleurs, Je fini,
que je m m’oublie.] C’eR-à-dire , de peut que les opi.
nions depravées des autres ne me féduifent’,’ 8C que je

ne me une enfin emporter au torrent. Car comme
dit l’Auteur du livre de la Sageffe , le charme de la du
privation ail grand ; il éteint finihmem le bien a le»
concupifcmn éfiî’méc change l’une fans malice , a!
corrompt à mailleur nanard. Ce n’eil que par une r
grace particuliere du Ciel qu’on relia: à tant de pet-g

vnicieux exemples. .
V. Sou-vent on n’efi par moins Malle en ne fuyant

rien] Car l’homme n’elt pas feulement, ne pour ne
pas faire le mal, il cil nepour faire lerbien , tôt c’efl:
ce que JEsUs-CHRHT a voulu nous apprendre par la.
parabole de l’homme qui ayant reçu un talent de (on

” ’ ’ . . -S a v Main;
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r V1. C’eit allez pour le prefent d’avoir une
,Kopinion faine des choiès; d’agir pour le bien

de la focieté , 8c d’être difpofe à redevoir agre-
ablernent tout cc’qui viendra de la caufe gene-

,rsle 8c univerfelle. i
LVII. Defiis-toy de tes imaginations , re-

tiens tes mouvemens , éteins tes defirs , 6c œn-
fervé ton aune libre 6C independante. ,

VIH. Une même une a été difiribuée à
tous les animaux fans raifort, 6C un même e-

.’fprit intelligent a été donné aux animaux rai-
-’ionnables , comme toutes les choiesgçqxîrâ i

V . 5:5";- «
Maître l’avoir enfouï , 8: seroit contenté de ne pas

le perdre. (a) n ’ ’ x .1 Vl. ’C’tjl a un pour le prefint d’avoir une opinion
faim du chofis. Antonin fe- parle ainfi à luyvmême
tpourvchafl’er quelque imagination facheufe qui venoit
troubler [a tranquillité. 1

Vil Ration: du mouvemens] Retenir les mouve-
: mens dei-l les.remettre dans les bornes qu’ils doivent
:avoir , les raporter au bien de la focieté, les faire
avec exception , 8: les proportionner au mente des

.chofcs. . ’ ’E105»: m dofirs. Car les hommes ne (çavent point
du tout ce qu ils oîvent deiirer.

. VIH Et un même offrit intelligent a a! donné aux
.animauxnifimuIabL] Quoy que cela ne (oit pas

’ mydansle feus des Stpïcicns qui croyaient que cet efprit
intelligent étoit une ’anie de Dieumême , il ne laill’e
pas d’être vray au 0nd. Le même efpnt a été don-
né à tous les hommes, iln’eft diffèrent qu’a pr0pox.

tion du diffèrent orage qlÜlS en font, 85 des difi’ereng
les glaces que Dieu y ajoute; .

(a) Matth. 25. , , i
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fires n’ont qu’une même terre , 8C comme
tout ce qui voit 6C qui refpire ne voit que la
même lumiere , 6c ne refpire que le même

-axr. . . ’ -IX. Tous les ellres qui ont quelque choie
’ de commun entr’-eux , tâchent de fejoindre.:
Cc qui cit de terre tend vers la terre 5 l’humi-
de coule avec l’humide, &l’airavec l’air; de

forte pour les tenir feparées, il faut leur
faire Violence. Le feu le porte en haut à cau-
fe du feu élementaire. Le feu d’icy-bas cil: fi
prompt à s’embraferôc à s’unir enfemblelque
même tout ce u’il yade materiel 6c d’un peu.
foc, s’enfiâme cilement, parce qu’il cit moins,
mêlé avec ce qui pourroit l’empêcher de pren-
dre feu. De même aufii tout ce qui participe à
hnature intelligente 5C raifonnable tout d’au-

- A ’ - tant
IX. Tous Il: afin: ni ont quelque du]: Je comma)

onrr’eux, ruchent de e joindre] Antonin prouve icy
que tous les eûtes ont une inclination a: une pente na-
turelle à s’unir ficeleur: femblables , 8: que cette in- p
(lutation en plus forte a indure qu’ils font plus par.
faits. Il n’y a que l’homme qui rebelle à cetteon
generale de la nature tâche de rompre (es liens 8: de
méprifer l’union gille luy infpire. Mais cette même
molle cit une I plus fenfibles preuves de ce qu’il ,
établit: car il a beau faire , la nature cil toujours la
plus forte: s’il fe détache de l’un, il faut neceffaire-
ment’qu’il fe joigne a l’autre , a: plus il s’éloigne ,

pif]: il ferre l’es nœuds. Tout ce chapitre cit admit

I3 e. Is3 e u
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tant-plus version origine, «5c cit d’autant’plim

prompt à l’e mêler avec ce qui luy cil: naturel;
qu’il cil: plus excellent à plus accomply. C’efi:

e là queparmy les animaux fans raifonk on:
voit deseliainis, destroupmux, depetites’fa-
milles de ms , ê: comme desamours : cari
déja ils [ont animez, ô: ce principe d’allem-
Hlaggeôt d’union en répandu dans les êtres les

, plus parfaits , 8c ne le trouve pas tout. dans les;
* plantes , dans lespierres 8C dans le bois: Part

I mylesangimaùx raifonnables il y: des republi.»
’ ques , des amitiés, des maifons , des 2111ch

blées, 6c au milieu même des plus grande:
uerm- il y a des trêves &destraités depüx.
t dans les. Eréaflflïœt encoreplus

quoy qu’elles loient fort éloignées les unes du;
r autres, onne’laili’epas d’yremarquer une mus-

’ ’ more:-
Er «mon il": amours] il’Œmmrdeæwmoorn.

pitre que les Stoïciens maraudaient pas reconneîrre.
dans les annaux de valables pallions: ifs diroient
feulementhu’fls avoient tous» du Car les
Mons. tilloient ils, macs modifications de la rai-
ion, 81 ne (Mont pas (une elles v L’opinion que les

animaux ne sont que des Mgr, n’en donc pas .
site aujourd’huy. I -

Un; mais" d’union du!!!» dans le: fins] 0a:
oy que les alites l’oient éloignez et lèpres. les uns -
sautres , ils font en quelque manierearms par leurs fan-

étions; ils ne l’ont pas moins d’accord que Confians dans leur v

I courte &dans la manieredortt ilsqannoncent. la gloire de

131:1: Createur... h

il
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* Man Antonin. L I v. 1X . ’13?”
bien d’unioncomme dans les afiresîTant ce.
degré éminent de perfeazion (en de force Pour
communiquer une efpece de fympathie aide!
alites entiercmcnt feparez. Mais voy ce qui
arrive pi’efentement 5 les creatures raifonmbles l
font; les feules qui ont oublié cette ail-téflon
rocîp’roque âcgme mutuelle bienveillance; ô:
ou l’on ne trouve plus tette même pente 6c ce ’

Concours." Mais elles ont beau fuir, elles (ont
to "oursarrefiées 5 la nature cil: la plus forte il
8! film y picas bien garde ,v tu verras manifs
fiement la verizé de ce que je te dis. En efi’et,- -
on trouveroit plûtôt un corps terreflre entie-

r rement détaché de tout autre corpsdemême

nature, qu’un 9e; V I ’
"t’ont-autre homme: . .

X. Dieu ,. l’homme 8c le monde portent-
des fruits ehacun en fou temps. Car quoy’

» queLe: nanan: nifombln fan Je: juin] Avec quelle’
force 8: quelle adrefie Antonin meticyh Corruption desi
hommes dans tout fon jour P

Mais elles ont hadith, :lhsfimt m3 leur: mafflu] Cela l
en vny , and: fuflit poum preuve tee qui: veut êta-V
blir; mais les hommes n’en font pas plus heureux, de
leur revolte n’en cil p15 moins grande ; ils fe ferment ï
des bons n81 fe joignent aux médians; r °

v

V On trouveroit pliât-un corps nmflrc, «www ’
détaché de tout autre turfs] Rien ne marque mieux-

.que cette idée la neteflité’de l’union , les hommes ne
fç’aurorent fe parier de «recours ; les .plus feelerats le -’

recherchentp o - i v ’ v ’
S4 ’v . XÀÇar’

A



                                                                     

ne Rçfiexiom Morale: de PEmp.
quel’ufige ait conflué cette cxprefiion à la
vigne 8C aux plantes,cela n’empêche a: qu’on

ne puifl’eis’en fervir figurément.- ’a raifon

porte’aufii (on fruit qui cit en même temps
propre pour elle,& commun pour tout le mon-

t de. Et de ce fruit il en naît encore d’autres ,
ô: ils [ont tous dola même nature que la tai-

fon qui les produit. f I . Il XI. Corrigeôc redrefl’e les méchans fi tu le
peux g finon , fouviens- toy que c’ef’t pour eux
qu: t’a été donnéela douceur ô: l’humanité.

v ’ es
X. Car qui); que l’ange ait confiné une expèfin

î la ’w’ tu a aux filantes , alen’ampéche pas qu’on

in page: J’en firvir figurbnmtj Antonin a crû être le
premier qui (e fait fervi figurement de cette exprcfiion
porter du fruit. Car autrement il n’auroit pas cherche
cette efpece d’excufe , 8c cela femble prouver qu’il n’a.
voit pas lû les livres de l’Ecriture fainte , où tien n’ait
plus ordinaire que cette expre mon.

’ La wifi» par: .auflî fin fruit qui lfl en même un»):

propre pour (la, a tout: f0" tout le manda] Tous
esfruitsqui ne font pas uti es à la focieté , ne font que

les fruits d’une raifon alterée à: corrompue. Cartom-
me la raifort cit commune à tous les hommes , il (au!
necelïairement que les fruits quelle porte leur foient
aufli communs. On trouvera ce principe admirai;
fi on l’examine bien. Il n’efl rien de plus airé que e
juger fur ce pied là de la raifon des hommes, à fr»
ému: «mm ngnofmi: m. Vous 10’ minoit": à leur:

finira ’XI. Sawiensvtay que c’eflpmr aux quo t’a hé donné: le
lanceur a l’humanité. Car s’iln’y avoit des médians, la
joueur a: l’humanité v oient des vertus inutiles.

r- T.a
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Les Dieux mêmes ufent tous les’jours- de ’cle-

mence envers eux, 8c en plufieurs rencontres ,
ils les aident de leurs fecours 3 ils leur donnent
Infante , les richeiTes 6C la gloire, tant ils ont
de bonté. Tu peux les imiter , ou tu dois
dire qui t’en empêche. ’

XII. Travaille, non pas comme un mife- .
table, ny pour attirer l’admiration ou la pitié.
Mais dans ton travail, comme dans ton re-
pos, aye feulement en vûë de faire ce que la

beieté demandedetoy. - . x .

. - X111.Tu peux la imiur, au tu loi: lin qui la: "flécha;
Cet argument cil plus preflànt qu’il ne paroit; car
n’y a point d’homme en quelque état qu’il foit, qui
puifle alleguer une excufe legjtimeôt valable pour s’em-
pêcherd’avoir de l’humanité 8: de la douceur.

X11. Travaille, un» par comme un mifernblrJ C’efi-
à-dire, en te plaignant toujours, comme fi ce travail
étoit au demis de tes forces, kiqu’il te rendît mal-
heureux, ear il n’ a rien de splus indigne d’un hon-
nête homme, c’ pour uoy ophocle au mis dans Il
bouche d’Hercule ces be es paroles.

(a) ÉAÀ’ linnéen; élit t’en-6mn amuïe.

mm. flânerois tous nm rravmxfam m plaindm I
Ny pour attirer l’admiration ou la, kil. Car le

plus buveur ceux qui pratiquent des aurifient s fi grau»
i des, ne le t’ont que pour être vus des hommes; Fia-ç:

tan dit fort bien unjour a des gens qui admiroient la,
patience de Diogene. 8: qui avoient pitié de larde ce ,
qu’il fe baignoit dans l’eau glacée: si vous voulez avoir, .
pitié de lui, vous n’awz qui) vous mirer , et? à m Il
plus vair. Ne les regardez. plus, ils ne feront plus (3
ennemis d’eux-mêmes. ’ xw

(a) Trachrn. gogs.
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erII. Aujourd’huy je me fuis mis hors de

- toutchagrin ordo toute inquietude, ou plû-
tôt j’ay mis tous mes chagrins ü toutes mes .-
inquietudes-dehors: car ils n’étoient pas hors
de moy, mais au dedans r, C’Cfi-àr’dil’c dans -:

mes opinions. » -l XIV. ’ TOutes les choies «du inonde (ont:
femblables», 8C toû’ours les mêmes; commu- -

nes 8: ordinaires leur triage 3 ’momenta-
dans leurs cours; ô: méprifiibles dansleur r

’ matiere.; En un mot tout Ce qui fubfifle pre-Ü
fermement cit comme "ce qui étoit du temps ,-
de ceux que nous avons enterrez: i

XV. Les choies (ont hors de nous 8C com- »
me à la porte, fans rien fgavoird’elles-mémes, .
8c fans nous declarer ce qu’elles’font. qu -

’ cit-ce donc qui-nous le déclare ,’ 65 qui en juge? ’

. C’efi I’el’prit. . .
XVI. chien ode mal des animauxiraifon- v

mblesôCnez pour la iocieté, ,ne confifie pas V

XIV; Toma in du]?! du mmde’fopt fimôidier et »-
hâblas la mima] Car le monde ne joue qu’un -
feu a: même rolle,’& de plus fait court. Quand il a
a achevé, il n’y fçait-d’autre finefi’e’ que de retour»

neigea. " v * IXVI. Le bien le mal (le: animaux raifufimblaù - l
un pour la [mimi] Il efi important de faire icy une «
dillinétion très-necefl’aire.» Pour ce qui r rde le: :
hommes a: la’i’ocieté,’ Antonin a raifon- de ire que"
nôtre perfualîon’ cit une, des choiesiindifl’erentes, a: s

qui .n y a de bien ny.de mal 5’ devenu ny device r
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dans la perfuafion, mais dans l’aétion i, mon ’

plus que leurs vices 8C leurs vertus.
XVII. Ce n’eit pas un mal poui- une pierre

qu’on a jettée, d’être portée en bas , nytun ’-

bien non plus d’aller enliant. i .
! XVIII. Entre bien dans l’interieùr des i ’

hommes, examine-les, écru verras’quelsJuges i
tu crains, r 86 quels’-jugemens ils font d’eux- ’

mêmes. . . ù
” . XIX’Toutes choies font dansun c0ntinùel ’
changement 5 ’toy-méme tu ne fais que chàn- *
gertouslesjours, ocra vie n’eft qu’une efpe- ’

ce de corruption continuelle: - Il en: cit de ’
même du monde entier. I » . p

XX. C’çfi: la Faute d’unïautre, ton de-’

v’oirefi de la laifl’er’-là;-- ’
x30. .

dansl’aétioni’ rMaislpar’ rapport à nôtre aine ’,’ à la Re-

ligion St a Dieu, fi la perfuafion feulelne fait pas’toû.
jours le bien , elle fait le mal. C’en laïlource’lz le i
principe du’peché’; car- comme Jssus.Cmus-r nous l -
la enfeigné , -(a) de la perfuafion’, cella-dire, de la ’
difpofition du cœur, partent tous les crimes, 8: ce qui 4
fort de l’homme, c’en ce qui fouille l’homme: C’ei’t ï
de uoy Antonin étoit très-perfuadé.”

ËVIL .Ce n’a]? pas un "Il! pour une piér’ù "qu’on a Î
’ jam? d’arc portée en 643,] On peut voir ce ui aefié à

remarqué fur l’article ’xx. du Liv.*vru.’ear c’e la mé- ’

me choie! - , ,y. de]! 14’ jute fait aux", un demi!” "il! le la 5
- lai «a? La faute d’un autre ne fait rien ont moy , v

lopins qu’el eue peut me rendre méchant, i ns que j’y 1’.

- .. tout”- (amarrai-’19: Mfièïïhls”

l
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XXI. Toute celiation d’action, de mouve.-
ment ôc d’opinion , cit une efpece de mort , 6C
ne fait pourtant aucun mal. Les difierens âges ,
c’eft-âI-dire les changemcns qui arrivent dans

. l’enfance, dans la femelle, dans l’adolefcence
’ de dans la vieille e , tout encore une mort. .

(m’y art-il li de fiterrible? Confidere après-.
cela la vie que tu as paillée fous ton ayeul , en-
fuite fous ta mere, ô: enfin fous’ton pere si ô:
en penfant à toutes les difi’erentes camions 8c
changemens que tu as éprouvez dans tous ces
états, demande-toy à. to même fi c’ef’t un fi

grand mal. Par une con quence évidente 8C
jaffe, tu trouveras de même que le change.
ment 6c la cedation de la vie entiere n’en fça’u-

roient être un non plus. XXII..
confirme. Il faut donc la. laidèr là , à moins que le

’ bien de la focieté ne requiere quTon la relevé , &qu’on
. la faire connoître. Mais il faut bien examiner aupa-

ravant cette necefiité. a . v ’ I
. XXI. La: difrrlns’n’gu, r’efl-i-dîre, les changement

Ici arrivent dans l’enfance , dans la jeuneflo.] Comme
e printemps cit la mort de l’hyver; l’eflé celle du

printemps ;- 8: l’hyver celle de me; il en cit de mê-
me des faifons de la vie. Celle qui fuît cit la mort de
celle qui precede. L’enfance meurt quand nous en- ’
Irons dans l’adolefcence. CelIe- cy finit. quand l’âge
viril arrive; 8c la vieillell’e efi le dernier foupirde l’âge

p r. Avez-vous fenti . comme dit faim Jerôme
dans quelqu’un de les Lettres , tous ces difi’crens pal"-
fages ’un état a l’autre. Car c’efi proprementmourir.
Pourquoy donc après avoirpaifé par tamile morts crain-
Vch’otu- nous la claustre?

un;
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XXII. Examine bienton efprit», celuy de

l’univers , 8c celuy de ton prochain. Le .tien ,
pour le rendrejufle 5 celuy de l’univers, pour

- tefouvenir de quel efprit tu faispartie -, 6c cc-
luy de ton prochain , pqur connoître s’il agit,
par raifon , 6C en même temps pour te dire fou-
vent à to -même que c’efi ton parent.

XXI I. Comme tu es né pour remplir 8C
parfaire un même corps de (ocieté , toutes tes
actions doivent de même être laites pour rem-

. plir 8C arfaire une même vie civile. Toute"
* aâion onc qui ne le rapporte lpas ou de prés

ou de loin à cette fin , fepare 6c échire ta vie , ’
- 6c l’empêche d’êtreune 3 enfin elle eü feditieu-

le, comme celuy qui fait une fedition 8c une
revolte

xxrr. Examine si.» son dîne, celuy a. l’univers,

a celuy de ton prochain] Cela répond aux trois de-
voirs qui lient l homme. Le premier cit envers Dieu.
le recoud envers luy-même, 8c le, troifiéme envers 1.

fou prochain. I - .XXlll. Comme tu a n! pour mu lit a parfaire un
m. cor): de fiait! Ce principe e admirable. Com-
me il n’ait pas penms a un homme d’être feparé un
[cul moment de la focîeté, il ne luy cil pas permis non.
plus de faire aucune aé’tion qui ne remplifie quelqu’unl
des devoirs de la vie civile. Toutes celles qu’il fait
hors de cette me , & pourun autre fin, (ont non feulement. A

’inutiles , maiscriminelles , &il en rendra compte un jour
devant Dieu. ’Cela s’accorde parfaitement avec ce que 15-,
sus-Canin nous dit: si: mon; dahir: qu’au jour du ju-’ I
garum les homme: rendront rompu de toute: . les parvin-

ëutihs Filma»! dite. - . *
- " 5 1 1mm.
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revolte dans un État, en rompant, autant qu’il 3

dépend de luy , fa concorde 6C (on harmonie.
XXIV. Veux-tu [ça-voir ce quefani les or- r

tupations des hommes? "des querelles &des jeux - ’
d’enfant. Et eux-même: que font-11:? des e- ’
fprits qui portent 8C promenent des cadavres, -
afin que l’on voye à l’œuil, ôtqu’ori touche”

à» la mains, ce qu’Homere’dit des morts qui a

fe romenent dans-les enfers. -
4 I5(XV-Regarde àlaqualité de la forme, fe- -

a . pare- -XXIV; Afin’ que fox voye à 1’ (en? est qu’on toucha

344 main te qu Homere a du du mon: qui f: prame-f
mm dans la: Enfers] Tons les efforts inutiles quel’on
affaits pour expliquer ce paflage, me perfuadent qu’il
étoit fort obfcur, 8c j’ofe’ elperer qu’on fera content
de l’explication que je luy av donnée: Le fens en cit f "

mûrement beau. Dans ’l’onzit’me Livre de l’Odyfe

ée Homere décrit la defcente dUllee dans les Enfers; - L
de la converfitiOn qu’il a avec les morts , 8c ce Livre ’
cit appelle par cette tairons dea; C’en ce qui a A
foumi cette belle idée à Antonin quidit que dans ce ’
monde les hommes ne font qu une reprel’entation , une -’
image palpable de ce qui fe palle dans les Enfers. lcy
comme là on ne voit que des ombres, avec cette «une-
une: qui: on les touche. 82 que là’on ne fçauroit les i
toucher. vaut Antonin Sophocle avoit dit dans l’on 1
Ajaxr Sis marisque nous tous qui vivons fur là terre, 1
mur ne orantes que des 0min: a du hantâmes vains. r
Mais l’ mpereur’a ajouté beaucoup e ’ fel à la pen- - .

fie du Poète. q - .XXV. Regards à la quoliré’de’la fiant] Il faut o-
nt le masque aux’chofes aulli bien qu’aux hommes r
pour-lesbien connoîtres Or me: le masque aux clip:

. ces”u .
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. parc-la de la marier: , eXamine-labien, 8c der
. termine enfuite à peu près le: temps ordinaire -

dei": durée. ’ AXXVvIÇT u as fouflèrt une infinité de maux

pour n’avoirpas voulu te contenter que ton :
4 efprit’fit les chofes pour lesquelles il a été -

creé. Mais c’efi riflez, nefaisplm la même thojè.

XXVII; Quand. on te blâme, ou qu’on te s
hait , ou enfin qu’on s’éppofi: âtres fentimcns , .

entre dans l’efprit de ces gens-là , penetre dans il
leur intention, &voy. quels ils (ont, tu, verras.
en même-temps que quelque chofe qu’ils peul;
fentde t0y5 tu dois ne t’en pas chagriner; mais i
au contraire leur vouloir du bien , carils (ont,
naturellement tes amis. Et les Dieux-mêmes
ontlabonté de leur donner, par les ronges 8C
par les oracles , les fecours dont il: ont befoin -

pour t

fc’s c’en confident leur forme feparément de leur nia-i
tiere; car c’cfi ordinairement la forme qui nous é.
pouvante. ou qui nous ravit. . v I

XXVI. Tirs: fanfan un: Infinifi de- maux pour ’
n’avoir puma)» n pomœrium] On peut dire que tons -
nos maux viennent de cette carafe. l

XXVll. Et Je: Dieux, mima ont la hante” de leur
donnerq Puis que Dieu même qui cil-plus oflenfé que *
toy ne aiffe as d’avorr de la. bonne pour les médians, .

pourquoy te ufes-tu d’en aven? q i
Par tu fange: a par le: araclàrfl Il a en; dép ï

parlé des fouges. Pour les oracles , ileil certain qu’An- .
tanin y ajoûtoitlbeaucwp de f0 , a: fa fuperfiition
penfa luy coûter un jbur la ruine e ranimes dans un;
combat qu’il perdit... n

ï

XXVIHÂ -
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indu hafard, n’en depends-tu pas aufli?

14,8. Réflexion: Morale: Je FEmp.
pour parvenir à ce qu’ils fouhaitent avec tan:
d’inquietude 6C d’emprefièment.

XXVIII. Toutes les chofcs du mondcne
font qu’un même cercle, qui en roulant ramc- i
ne les fiecles , 8c fait monter ce qui étoit rem-
pant, 8C defcendre ce qui étoit elçvé. Il faut;
donc ou que l’intelligence univerfelle a iflè’
.fur chaque choie , 6C cela étant il n’y aqu’a re-
cevoir ce qu’elle a determiné 3 ou qu’elle aie
donné une feule fois le mouvement parfit pro-
vidence , 6C que tout le refile arrive en coure.
quence de cette premiere impulfion, 8c ait
toûj ours fa caqfe marquée 3 ou enfin ce finit les
atomes 8C le hafard qui gouvernent tout. S’il.
y a nubien, tout va bien. Si tout depend

XXIX.’ .
I

XXVIII. Il, faut. dans ou que l’intelligence univerfella.
«fifi fra chaque thofè, (Je. ou qu’elle qui: donné une
fuie fli: le mouvement] L’un n’exclut zist-l’autre. Il:
(ont tous deux vrais, la prOvidenee a onnéiune fois:-
lc mouvement, mais cela n’empêche pas qu’elle n’a».

gifle toujours fur chaque choie , connue cela a e116
prouvé ailleurs. -j Si tout 1:)an du Infini, n’en d’apmdr-ru par aufli .9]
Ce n’efioit pas l’opinion d’Antonin. mais il veut faire A

h voir aux Epicuriens que felon leurs principes même,
ils ne doivent ny,rnurmurer. ny fe plaindre, puisque
le hafndgouveme tout . il nous ouveme par con-
fequent, nous-mêmes ; or il y a e l’injuflice 8c de
la folie a vouloir être feul exempt d’une loy germera-

i: a: miment; .m
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XXIX: La terre nous couvrira bien-tôt

tous , 8C le convertira en d’autres choies qui fa
convertiront enfuit: end’autres jus uesàl’in-
fini. Tout homme qui confiderera bien ce flux
6c reflux de changemcns continuels , ,8: cette
rapidité avec laquelle toutes choies- [ont em-
portées, ne pourra s’empêcher de méprifer

tout ce qui cit terreflre 8C morte . ’
XXX.. La caufe premiere de toutes choies

cit un torrent qui entraîne tout , ô: qui ne s’ar

tête jamais. lXXXI, (hic ces petits hommes nille pi-
quent-d’être grands Politiques, 8C e traiter
toutes les affaires felon les maximes de la Phi-
lofophie font méprifables! ce ne font que des
.enfans. Mon ami, de quoy s’agitèil? Il s’a- l
gît de faire ce que la Nature demande ngtoyL

. . ’ - m.
XXXl. me tu "in hmm": qui f: pi m: litre

grand: politiques] ntonin veut s’em êc cr icy de
donner dans le prege de certains Sophi es qui fe pin
quant d’être grands Politiques 8: grands Philofophes
tout enfemble , fe vantoient d’enfeîgner aux Princes
l’art de regner 8c d’accorder la Politique avec les maxi-
mes dev la Philof plaie. Cet empereur le moque de ’
ces vaines tome es 8c avec raifon. Tout la Politique
d’un bon rince confite a faire ce que Dieu demande
de luy. S’il le fait, la Philofophie 8: la Politique font
d’accord, il n’efi pas necefi’aire qu’il en fçache davan-.

gage. Ceux qui étudient fi fort les moyens de les ae-
corder; cherchent bien plutôt à les brouiller pour 13.;
mais . ,8: a fortifier l’une aux dépends de l’autre. p

, ’ N’ai:
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Travaille donc, fi tu le peux, 8C ne regarde
point fi cela fera fçû. N’attends point icy u-
ne Republique comme celle de Platon; mais
commence ,; 6C quelque peu de progrès que

a tu fafi’eqd’abord , ne penfe pas que ce (oit peu

d L q les car qui cit-ce qui pourra changer
H t’toutes les opinions des hommes P

’ s cæchafigement , que peut-on attendre
d’éœÏijÏl’une obc’iifance forcée , 8c qu’une [èr-

, 1 ’ vitude"
1 ’N’qrtmd: point icy une humique " comme «Il: la
Platon] Quand on le moquoit de ces Sophifies dont

- parle Antonin , 8: qu’on traitoit leur fcience de vaine
,. 8; de chiincrique, ils avéient’ accoutumé d’alleguer en

[faveur ;les.liivres:politiques - gis-Platon ,ac’eR’àe div
Ë, 3:3 Line: 52.1: Rep’übllqüe , où ce Philoioplre ac-

corde d’une maniere merveilleufe la Pol’nique avec la
Religion. Pour prevenir donc cette objeéiion , ce (a.

Empereur dit qui] ne faut pas efperer de Voir icy.
asun’ Etat comme celuy que Platon décrit. Car il

n’y a que Dieu qui pût efl’eâùer cette idée ,’les Prin-
ces n’Ont pas ce pouvoir, uis qu’il ne de end pasd’eux
de changer l’opinion des ommes: Au l Platon n’a;
vil fait cette defcription que our’donner le modelle"
parfait d’un, gouvernement tres-Julie, afin que tous lacs
Ents puillent fur ce portrait juger des vices 8c des ver-
tur de leur police. Que doit donc faire un Prince qui defef-
pere de pouvoir porteries choies’a cette erfeetion ? Ilfaut ’
qu’il faire ce qui depend de luy, qu’il ifleaDieu, a;
qu’illuy laifl’elefoin du relie. 4

Ët faire changement , que pont-on attendre d’une
’um chimoit: fanée] Ce pall’age cit tres remarquable.

res Princes ne peuvent attendre qu’une obeïfl’ance ou
forcée ou lmere’fl’ée de ceux-qui n’ont pas lesfainesopir
mons.-c’eil«à-dire, quiconfondent le jufle 8: l’injuflrèz- t
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vitude’ accompagnée de larmes écrie foupirs ?-

Vaprefentement 6c me parle d’Alexandre, de
Philippe, à de’Demetrius Phalerous. C’ellzât
eux avoir s’ils ont bienconnu ce que denim--
dola Nature univerlelle, 66 s’ils ont profité dei

les leçons. Car s’ils n’ont eu qu’une gravité’

digitée comme des Rois de Theatre, per-
forme ne me condamne à les imiter. La Philo-’
(ophie agit d’une maniere modei’te 8c fim’ple 5-

. p ne.&e ne connoifi’cnt pas tous leurs devoirs. hum Sacra?
te prouve en quelque endroit, que plus un homme en
’ ’t, plus il obeït avec foumifiion a fon Prince le-
gitimei finaud il n’yauroit que ce (cul interétn il elli- ’
me. gran pour devoir oblrget’les" Princesâ favorliëtï
1;: Lettres qui font un des plus folidcs appuis de leur gran-

un
. Valpnfimmmt en me parle. l’Almtndre, de Phi

lippe, a de Demetrira Phalcrem.] C’étaient-là les ex-
emples que ces Sophifies citoient comme de grands
hommes qui avoient fçu toûjours garder une certaine i

gravité avec la’l’euples , a: accorder’la Politi ne avec

la Religion. Antonin ne veut pas approfon ir cette
matiere par le reipect qu’il apour ces grands noms,, il fer
contente de dire que c’efi à eux à voir s’ils ont été tels-I
qu’ils ont voulu paroîne , .8: fi leurs actions ont répondu
aleurgravité; car lagravité peut être faufie, au lieuque -

. lijuilicenel’efljamais. .Le Philefopbie’tgit-l’iou martien mariale (9’ firme]
Voila en deux. mots le camâere d’Antonin. l regar-
de l’orgueilleufe gravité comme la marque d’un Prince
qui fait ceder la Religion a la Politique; 8c au contrai-
re il regarde la fir’nplicité 8: lapmodeihe comme le
veritable caraftere d’un Prince qui tient la Politique
humiliéeJous la Religion. 111 n’étoit doueras de lb.-

. r A plnlon v
I
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ne me porte donc point à une orgueilleufê’

ravrté. t ’ . -
XXXII. llPaut regarder d’enhaut ces mil-

lions de troupeaux, cette varieté infinie de ce-
remonies dans la Religion, ces diHerentœ na-
vigations dans la tempête 6c dans la bonace 5.-
toutes les diffamas des choies quifont , qui
arrivent, 8c qui patient. Il faut confiderer aufiî
la vie de ceux. qui ont vécu avant nous, celle
de ceux qui vivront après , 8c celle des peuples-
qui vivent prefentement dans les natious -
bares, oc le dire àioy-même: Combien [p a»
t-il de gens dans le monde quine connoi en:
pas même ton nom? combien-y en aura-vil,
qui l’oublieront en eu de temps? ô: parmi”
ceux qui te cannoient 8c qui te lcüent pre»
Entement, combien s’entrouvera-t-il qui te
blâmeront bien-tôt? Enfin , il faut fe perlin-
der que ny la memoire ale-nôtre nom , ni la
gloire, ni rien de tout ce qu’on voitaicy bas,
u’eit di’ ne de nos foins, ni de nôtre efiime.

XX III.Sois tranquille dans toutes les chic;

pinion de ceint ni foutiennent que les affaires d’Etat ont
des proceptes p us hardis , 8c que les regles de la Religion»
y font ineptes 8c dangereufest

XXX". Il faut regarder d’abus a: millions à
troupeauxJ Car le moyen le plus feur pour trouvcrtou-
tesles choies du monde petites a: indignes de nôtre efiim e,
ectasies regarder comme d’unlieu élevé. ’ On peut voir

lame]: mu. du Liv. vu.

- - IXXlll.’
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fes qui viennent du dehors, 8c jufte dans cel-
les qui viennent de toy. C’eilàdire ,pdans tous
ces defirs 8C dans toutes tes aétions n’aye d’au-

" tre’ vûë que l’utilité du public 5 car voilà. ce

qui cil: conforme à la nature.
XXXIV. Tu peux retrancher beaucoup de

choies fuperfluës qui te troublent , 6C qui con-
fil’tent toutes entiercs dans ton opinion. Et.
le plus fur moyen de te mettre au large,-c’efl:
.de faire palier devant toy le monde entier
comme en revûë, 8c fur tout ton ropre fie-

» de; de confiderer feparément lec angeme’nt
. r lbudain qui arrive à chaque choie en particu-

lier ,,8c de penfer que tout le temps qui coûle l
depuis qu’elle cil formée jufqu’à ce qu’elle (oit

détruite ,ei’t tres-court, 6C que comme celuy
ui precede fa naiKancc cit infini, .cëluy qui

guivre. fa mort le fera de même. ’
XXXV. Tout ce que tu vois perira tres-

promptement. Ceux qui le verront perir, per-
iroit bien-tôt eux-mêmes a 8C celuy qui cil:
mort dans une exrreme vieillefl’e,fera bien-tôt
égal à celuy qui cil: mort fort jeune; -

XXXVI;

XXXllI. c’ell à dire . dans tous les defirr a. dans
mutes t aillions; ll explique ce que c’el’rvqu’ellre ju-
.i’te, les trôlions cules ne (adirent pas, files defirs n’y

répondent. .XXXV. Et celuy ni afl mon dans une extrême jvieil-
11,05 fera Purée e’ga à celuy aux. efl mon fart jeune]
En! 599?- rififi est!» ë 3311m8 labarum: qui

. . aura’ l . ’ ’.

, v).;..,



                                                                     

I .rl f4. Reflexiam Mamie: de l’Emp.
’ XXXVI. Examine bien queleil; l’efprit .de

ces gens-lit; quelles occupationsils ont .5 quel-
.lcs font les choies par lelquclles on peut attirer
,leur amour 8C leur-sprei-peé’ts. Enfin regarde
,lcurs aines mutes nués,&voy que quand elles
prctcndentlervir par leurslqüanges, 8C nuire

I par leurs fatires’, c’elt une pure vanité.
XXXYII. La perte de vie n’eït qu’un é-

.change. C’éli à cela que le plaît la Nature u.-

niverfelle, qui fait tout fi bien, 6c li. fagement.
v Cela a été toujours 8C fera de même jufqufà
l’infini. es-tu donc, toy qui dis que tout

-,a été mal dés le commencement 8c ira toûiours

mal dg même P. (boy! parmi tant .de Dieux
. dont

,aura veau mille ans ,fera toutaulïilong-tempsmort, que
s’il étoit mort en nourrice. l

XXXVI. Examine bien quel efi l’ejprit de "3:01! là,
a elles occupation: il: en] si nous ne nous trompions pas
gus cet examen. nous nous moquerions de leurs mcpris,
a: rougirions de leurs louanges.

de]! une pure 04mm] Il n’y a rien de plus vray que
cette decifion. Q1151 y a dansle monde de ces hommes

Vains o - l a ,XXXVll. Quiet ru dans toy qui dis que tout a eflé
’fmal dés-l8 commencements] Antonin combat icilc
fentiment de ceux qui foutenoient que le monde n’en;
que deiordre il: que confufion , 8c qu’il le gouverne
ou huard. Bitte a un ver de terre de dccider ainfi
d’une choie qui cil fi fort au-dciïus de luy PQ’uoy! il lecono
(limé juge des Ouvrages de la Nature univerfelle qui l’a for-

. rm6,8til fe pretend plus parfait que fa cau’e’.Quel aveu-

glement . 8: quelle temerité! ,
911ml [qui un; de Dieux de»; tu croie que le m

p -A--.- a



                                                                     

. Mare Jumeau. Liv. lX.- a"
,dont tu crois que le monde cil: rempli, il ne
s’en cit pas trouvé unTeul qui ait eu la force
de corriger ce delbrdre.? 6C le monde’el’tpdionc

,pcondamnéa être éternellement malheureux?
XXXVIIL La matiere de chaque choie

,n’efl: que pourriture; .de l’eau, de la poudre,
.des os , de l’ordure. Le marbre n’efl: qu’un
calus de la terre; l’argent 8C l’or n’en font que

la lie. Les étoiles ne font que les excremens
des animauxsla pourpre n’cl’t que lefang d’un

coquillage; 8c ainfi du telle Ta vie même
.efl: quelque choie de pareil 5 .elle vient de 1:18;

.elle y retourne. ’ ’ xxxrx. l
de e11 rempli] Quoy que les Stoïciens orûfl’ent un feu!
Dieu createurôc maître de toutes choies, i’s ne laif.
foient pas d’établir plufieurs Divinités infericures plus ou
moins parfaites felon que l’efprit du premier être leur étoit .
plus ou moins communiqué.

Et le mande efl dm condamné à être éternellement
malheureux? Cela ne fçauroit être. Dieu ne peut a-
voir rien tr dans la .vûë de le rendre malheureux.
Ainfi la malediélion tombée fur le monde n’el’r pasl’ou-

vrageede Dieu; mais ce qu’Antonin n’a pas connu
elle cil l’ouvrage du puche z car le monde entier c
fujet au Demon; 8c bien loin que Dieu ait voulu dam-
ner le monde, il ne s’ell fait homme que pour le fan.
ver.

XXXVIII. Le mutine de chaqueehafè n’efl que pour.
rhum] Vol un exemple de ces examens qu’Antonin
veut qu’on v pour apprendreà méprifer tout ce qui cit

perilïable se otte]. Vf Ta vie même efl quelque cbefi de pareil.] Elle ne
tient qu; de la gorruption, ne s’entrçtreutqque par la

. ’ cor-
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.XX XIX. C’efl avoir allez vécu dans la mi-

ferç , dans les lamentations dans les grima-
lces.Œ1’efl-ce qui ne trouble? que trouves-tu là
de nouveau ? (qu’efi-ce qui . r’epouvente? E11:-

ce la forme? regarde-la. Filme la matiere?
’ examine-la. Il n’y a rien au delà de ces deux

ehofes. . Sois donc dcformais plus fimple ,’ plus
équitable ê: plus complaifant envers lesDieux.
" XL. Var Cc monde cent années ou ne le
Voir que trois, tout cela cil égal:

l XLI; S’il a peché, le mal cit en luy." Mais
peut-rêne n’a-t-il pas peché. l , ,

XLll. Ou tout ce qui arrive part d’une mê-
me fource intelligente! 8C arrive également
tout tout le corps; êçamfi il ne faut pas qu’u-
ne partie (e plaigne d’une chofe qui cit delti-

’ ’ née

. . Icorruption,& ne finit que parla corruption. Comment
efl-on donc attaché à» une chofe corrompue.
or XLI. S’il a pnbl , le mal a]! en luy, mais peuhl":
t’a-kil pas pacha] Il cit fi difficile de juger fainement
des aâions de nôtre prochain , que le plus feur en. de
n’en point juger du toutyde peur que nous n’en faf-
fions des jugemens temerairels; Ciefl pourquoy Nôtre
Seigneur nous dit z (a) N: 11(ng paintfafin a: en:
ne me: point Jugez. Pourquoy juges-tu ton rere qui
cil peut-être plus innocent que toy? (b) Celui qui
jugula?) frm , médit de la. luy, a juge la lei. Si
Ion frere a mal fait; il n’a fait mal qu’axlurmême.
Mais peut être nla t-fl: pas mal fait. Attends donc le
jugement de Dieu qui nous jugera tous filon nos œu-

v l In’es. x.
(a) Matth.7.r. (b) Jacq.4l.ln;  
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néepour le tout, 8c non pas pour elle feule;
ou tout fe fait par le concours’forruit des ato-
mes , 8c le monde n’ei’t qu’un mélange 8C qu’u-

ne diflipation. De quoy r’étonnes tudonc? 6C
pourquoy dis-tu à ton efprit 3 tues mort , tu
es perdu? Bit-ce donc luy qui mange, qui
boit, qui fe fâche, qui rit, 8C qui fait tou-
tes les autres foné’cions corporelles?

*XLIII. Ou les Dieux ne peuvent rien , ou
ils peuvent quelque choie. S’ils ne peuvent
rien, pourquoy les ries-tu? ô: s’ils peuvent,
quelque chofe, au ieu de les prier qu’un tel
accident arrive ou n’arrive pas, pourquo ne
les pries-tu pas plutôt de te faire la grace ene
craindre rien , de ne defirer rien , de net’aflii-

er de rien? Car fi, les Dieux peuvent aider
’ Fes hommes , ils peuvent fur-tout les aider en

cela. Tu me diras peut-être qu’ils ont mis tout
cela

XLIl. Et pourquoy-cinq" à ton cfprit, tu es mon.
tu c: perdu: lifta donc luy qui mange, qui boit,.’(9’c.]
Quand nous ditons. je fuis perdu , nous ne pouvons le
dire qu’a nôtre efprit. uis que le corps ne peut point.
Or cette plainte cit ri icule , car nôtre efprit étant
immat’e-riel. il ne peut perir par confequent. 8: com-.
me il ne fubfifle pas par le concours fortuit des ato-
mes, il ne le détruit pas non. plus par leur desunion
8: par leur demngement. Ce raifonnement d’Antonin
cil vray au fond , mais c’ell une de ces males qui ex-
cedent. nôtreufage, ce (ont de ces Mime: élevée: de le
Philofipbie fur le: quelle: aucun être humain ne fi peut
"fleur.

[me il. s Tu. ’ ’ XLIll.
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cela en ton pouvoir. Ne ferois-tu donc par
beaucoup mieux de te fervir avec une entiere
liberté de ce qui dépend uniquement de tcây,
que de te tant tourmenter pour ce qui n’en ’-
pend point , 8c que de le defirer dans la fervi-
tude 5c dans la baiTelTe? Mais qui t’a dit que
les Dieux ne nous fecourcut pas dans les cho-
ies qui font en nôtre pouVoir? commence
[eulement à Faire de ces fortes deprieres 8cm
Vernis. Celuy-cy prie qu’il puifl’e obtenir des
faveurs de fa main-elle 3 6C toy priede n’avoir
jamais de pareils defirs. Celuy-lâ denàande

v ’être

XLlll. Et que de la dejîrer dans la feroitudeey dans
îu bafiffej Car on efi efclave de tout ce qu’on defire ,
ou que l’on craint.

Mai: qui t’a dit que le: Dieux ne nous firman: pas
la»: le: tbofex qui finit en nôtre pouvoir? Ce pallage cil
fort beau. Antonin y reconnoît 8c avoué clairement
que quoy que Dieu en nous donnant le libre arbitre
nous ait donné le moyen de faire le bien, il ne laide
pas de nous fecourir encore pour nous porter à le fai-
re, se ce nouveau fecours ne détruit nullement nôtre
liberté. Car c’efi par la douceur de Tes infpirations
clficaces qu’il determine nôtre cœur fans luy impofer
21e necefliré , 8c en luy lailïant toujours la liberté du

ioix.
Chameau feulement r) faire le ce: flirte: de priera: c7

Qu’un-an] [Antonin a bien connu que Dieu ne pou-
voit pas refufer ce bon efprit à ceux qui le luy demain
dent. Et c’efl ce que Nôtre Seigneur nous dit (a) A nm-

’ bien plus [08e ratifia vôtre Pare ui a” au Ciel vous diamine
piffa» 6m efiritquand vous a luy demanderez r .

i XLIV.a (a) Luc, n. 13..
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d’être défait d’une telle choie «, 8C toy deman-

vdelde n’avoir as befoin d’en être défait. I Un

autre que (on ls ne meure point; 8C toy prie
de ne pas craindre qu’il meure. En.un mol:
tourne ainfi toutes tes prieres, 8C tu en verras.

1C fruit. Q ’XLIV. Épicure dit en quelque endroit;
Dam. me: maladies je n’entretenoi: nullement
de mon mul ceux qui me venoient voir, (5° je
n’avoir pain! avec aux de ces ronverfiztiom de
malade 5 mais je pajot] les journées à difeourir
derprmcipesdesehofes, Üjur-taut, à prouver.
que fume en participant aux douleurs du corps,
peut conferver [a tranquillité Œfe maintenir
dans la pofiflion de [on veriteible bien. En me
mettant entre les mains de: Medeeinr, je ne
leur donnois pas lieu de s’enorgueillir comme fi

jetoit

XLIV. Et je n’avoir point avec eux de te: converfai
lions de malade.] il n’y a rien de plus ordinaire aux
hommes que le défaut qu’Epicure condamne icy.
Dans les moindres maladies ils ne (gavent parler que
de leur mal, ils en font fi fra ez qu’ils en parlent
même fort lon -temps après eur guerifon. Quelle
foiblefTe, 8: que le ignorance! Si ces converfations de
malade paroifToient mefleantes 8e indignes à hpicure,
que ne doivent elles point paroître à un Chrétien ? .

En me mettan: entre le: main: de: Medetinr je ne
leur donnois par lieu de s’enorgueillir.] Ces paroles
font plus precieuf’es que l’or. Elles nous apprennent à.
corriger un abus qui n’ei’r que trop ordinaire. .L’amOur
demefurée que nous avons pour la vie fait tout l’o’r-

’ . ” ’ . .T 7- and!
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Hc’etoit une ebofe Men confidemble que de me re-
donner la fauté. Et en ce temps-là mémo, je
puflbis mu me doucemeutfâ heureujement. Fais
idonccommeluy, 8cdans lesmaladies. 8c dans

h tous les autres accidens, que rien ne te fepare
jamais de la Philofophie, 8C ne ’t’amufe point
àdifcourir avec les fors, ni aiÆc les Phyficiens.
C’efl une re le commune à tous les métiers
8C à tous les arts, qu’il ne Faut s’attacher Qu’à ce

âu’un fait, 8; àl’inftrument avec lequel on le

it. . ’l XLV. Quand quelqu’un t’a offenfé parfon

impudence, demande toy à toy-même: Se
peut-il faire que dans le monde il n’y ait point
d’impudens ? Non, cela ne le peut. Ne deman-
de donc point l’impofiible. ’ Celuy qui t’a
qoifenfé e11 du nombre de ces .impudens, qui

l a - l doivent’ cil des Medecins. Nous les regardons comme des
jeux 8e comme finôtre falot dependoir uniquement de

leurs remedes. N’eflimons nôtre fantéque ce qujelle vaut,
nousra’batrons beaucoup du refpeét que nous avons pour

la M edicine. .Et ne r’amufe point ddifiourir avec IeIfih’, ny avec le;
Thyfieienfl Car les uns 8: les autres t’enfeigneront à
rapporter tout au corps.
’ Qu’il ne faut s’attacher qu’à ce gnan fait, a à
’1’injlruonent avec lequel on le fait] C eft à nous à voir
fi nous fommes en ce monde pour chercher la fauté du
corps , ou celle de l’ame. Cette recherche cil bien-tot faire.
Il ne faut plus qu’agir conformement aux vûës ne
nous devons avoir , 8c à la fin qui nous ef’t propofée ; à
nous fervir des moyens qui [cul peuvent nous y faire
parvenir.

r XLV.
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doivent être necefTairement dans le monde.
Penfe de même lut un fourbe, fur un perfi-
de, 8c «fur tout autre homme qui aura peché
de quelque maniere que ce foit. Car des le
moment quem te fouviendras qu’il cil im-
pofiible qu’il n’y ait pas dans le monde de cet- l

te race de gens tutrouveras en toy plus de
facilité à les fupporter chacun en particulier.
Il cit aufli tres-utile .de rechercher d’abord
quelle vertu la nature a donné pour l’oppofer
à un tel vice. Car elle n’a pas manqué d’en

donner une contre chaque vice comme une
efpece de contrepoifon; Parexemple, contre .
la cruauté elle a donné la douceur, 8: contre
un autre venin un autre antidote. Enfin il Ç
dépend de toy de montrer le bon chemin à
celuy qui s’égare: or tout homme qui peche’
s’égareôCs’éloi ne de (on but. Et quoy t’a-

t-on donc ofi’en é P Si tu yprens bien garde , tu fi

trou-
XLV. Qu’il cf! impiflîlle qu’il le, ait pas un le .»

monde de tette rate de gens. , Puis que le mondea et
afiu’etti au Demon par le pe é , il en impoflible qu’iln’y V

ait es méchans. C’efl pourquoy faim Paul dit (a) que fi *
on ne vouloir pas vivre avec ces fortes de gensil faudroit
fouir du monde.

éboulement; la nature a donne’pour l’ospofer (l un tel vite]

Ce Mage efl beau. Comme il n’y apoint de mal u’r
n’y aitun bien qui luy reponde, 8c quiluy foit oppof , i
y a de même une vertu Oppofe’e à chaque vice. Car
un vice qui n’aurait pas fa vertu contraire demeureroit»

pouvoir être combattu. ’T 3; A ’ G’èfi’ Ï
- (a) Il Cor. 5. 10»-

x
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trouveras qu’aucun de ceux contre qui tu te
mets fi fort en colore, n’a rien fait qui paille
rendre ton ame moins parfaite qu’elle n’efi.
C’efl pourtant en cela que confii’te tout le tort
&tout le mal qu’on te peutfaire. -D’ailleurs
qu’y a-t-il là de mauvais 8c d’étrange; qu’un

’ norant faire les actions d’or? ignorant? Ne
fois-tu pas plûtôt te plaindre de toy-même de
ce que tu n’as pas prevû , 8: que tu ne t’es pas
attendu qu’une tel feroit ce qu’il a fait? car la.
raifc’in t’a louvent donné lieu de peul-cr que t

vray-femblablement il feroit une telle faute,
Cependant tu l’as oublié , 8: tu es-furpris qu’il

» l’ait faite. Sur toutes cliofes quand tu te plain;
ciras d’un ingrat 8c d’un’perfide , ne t’enppi’çns’

qu’à’toy -même , car c’ef’c manifefiement ta’,

aure, (oit d’avoir crû qu’un homme ainfi dif-
pofé te garderoit le fecret; fait , uand- tuas.
fait un plaifir ,. de ne l’avoir pas it liberale-
ment , fans en attendre aucune reconnoilTance,
&de n’avoir pas recueilli tout le fruit de ton
a&ion, dans le moment même de l’a&ion.
Carque veux-tu davantage? N’as-tu pas fait
dubienàun homme? cela ne te fuflit-il pas?
&en failant ce quieil felon-la nature, deman-
des-tu d’en étre-recompenfé ?- C’efi comme fi

’1’œuil demandoit d’être payé parce qu’il vgiëc,

ç’efl comme l’œuil’ demandoit d’aire payé. fait:

gui une] Saint lexème dit fort bien que. comme

a tous



                                                                     

, Man dnf0nin. L tv. X. 16;
à les pieds parce qu’ils marchent. Cartom-
me ces membres fonç faits pour cela , 8c qu’en
rempliiTant leurs fonétions ils ont tout ce qui
leur cil propre 5 de même l’homme cf: né
pour faire du bien, 8c toutes les fois qu’il en:
danscet exercice , ou qu’il fait quelque chofe
d’utilc a lalociete, il accon! lit les Condition!
fous lesquelles il» e17: au mon e, 8c il a ce qui

luy convient.- V - i
tous les m embres ducorps fervent à leurs dépens fans men:
cire aucune recompenfe , nous qui fommes m ambres d’unl
tout bien plus confiçlerable , nous devons faire de mêmej
8: fervir pour rien.

LIVRE DIXIE’ME.

I. lOname! quand feras-ru donc bonne;
fimple, fan: mélange 6c fans fard 3’

Qmud feras-tu plus vifible 8: plus ailée à con-
noître que le corps qui t’environne? Œandv -

. goûte-«j
I. Uami fera: tu plus vxfiâlc a plus aife’e à tonnoîà’

I traque le corps m" environna] .L’ame peut
être plus vifible 8: plus figée à connoître que le corps,
puis qu’elle cil Un être immortel 8: permanent , qui:

r ne change jamais quant à fa fubflancc. 8c qui peut
s’attacher à la verne éternelle qui cil Dieu; au lieu- .»
que le corps efi changeant, 8c que la vie efi non feuled
ment paffagere , mais empruntée. L’ame. donc devient
vifible quand elle fait fes fonélions , qu’elle agit con.
formément à ion origine, 8c qu’elle s’attache à cette.
forme primitive , comme dit Platon, 5c à ce modcle *

T 4A parfait»



                                                                     

164. Rafiexiam filerait: de l’Empi.
oüteras-xu les douceurs qu’on trouve à avoir

gela bienveillance 8C de lÎafïcétion pour tous

les hommes 3 (baud feras-tu pleine de toy-
même à: riche de tes propres biens P miam!
renonceras tu à ces folles cupidités 3c à Ces
vains delirs qui te font fouhaiter des creatures
animées, ou inanimées, pour contenter tes pas-
fions -,. du temps pour en jouir davantage 3 des
lieux 8C des pais mieux limez 5 un air plus pur;
&des hommes plus fociablcs? (baud feras-tu
plainement fatisfaite de ton état l. Quand trou-
veras-tu ton plaifir dans toutes les choies qui
n’arrivent P (Luand feras-tu perfuadée que tu.
as tout en toy? que tout va bien pour toy? que
tout ce que tu as vient des Dieux a que ce qui
leur plaît t’eft bon 5 &î que tout ce qu: ils t’en-

voyent tend à la confervation de Cet être tres-
s parfait, tres-bon , infiniment jufle , infiniment

beau

parfaitôtimmuable de toutes choies. Autrement elle cil:
obfcure . 8: fi fort confonduë avec le corps 81 avec les feus.

y qu’on ne fçauroitla reconnoître.L’ameaen cela le même

avantagequc Dieu qui par (es operations cil devenu plus
vifible quelemonde même. » i ï

gus tu a: tout en toy ] L’ame atout en foy quand
elle ePt bien unie à Dieu 8: bien remplie de l’on

i amour. . ,Tard à la (anverfation du m [in tout parfait] On
eut voir Le qui a été remarqué furl’article vn. du
-iv. v. Il entretient la prafim’té est la filicite’ de Dieu

prime, v contribuï à la parfiflian; (7 li on Paf: (1:73,
à la duré: mime, de celuy qùi gouverna tout. L

. l I R0.-
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Man dhtom’n. Liv, X. lof
-, beau, qui produit; qui comprend, qui cri--

vironne , 86 qui embraflc toutes choies , 8C qui ,l
r quand elles ie difiolvent & fe feparent, les ref-

goit en luy pour en produire de nouvelles 8C
toutes femblables. Enfin, quand feras-tu fi
bien d’accord 8C fi bien unie avec les hommes
8C avec les Dieux que vivant avec eux fous les
mêmesloix, &comme fous la même police”,
tu ne punies plus ni te plaindre d eux, ni leur
donner lieu de condamner ta conduite?

Il. Regarde bien ce’que demande ta natu-*
r6, comme fi tu étois gouverné par la nature
feule, 8C le fais fi la nature de l’animal n’en"

. cil point blefie’e. Regarde enfuite ce que de:
mande la natui’ede l’animal, 8C ne te le refufel

point à moins que cela ne loir contraire à la
nature de l’animal raifonnable. Car qui dit a-*
nimal raifonnable dit politique, c’ef’c-à-dire né?

pour la iocieté. Si tu obfen’es bien ces regles ,)

ne remets en peine de riens I
III. Ou tu peux fupporter ce qui t’arrivc,i

ou tu ne le peüx pas. Si tu le peux , ne t’en-
fache point, mais lupportc-le. Si tu ne le peuxl

pl , 938,1
l

Il; Règardé Henrique" dénudé mi mm, 605mm?
i fi tu étois gouverné par la Nature 25412.] C’ef’t une ex-’”

calente regle pour apprendre a ifiinguerles ChOÏ-CSVPCF-H’.
miles d’avec les choies défendues; il n’y arien" de dé;-’ A

fendu que ce qui bleue l’a naturel de l’animal , ou celle?
del’animal railbnnableTout lercfie dl legitime 81 permis. v

’ i - 5-; .
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pas , ne t’en fiche pas non plus , car en te cons
fumant il fe coniumera auHi, Souviens-toy
pourtant qu’il el’t en ton pouvoir de fotlfirir
tout ce qu’il dépend de ton opinion de te ren-
dre fupportable, en te perluadant que c’efl:
ton interefi ou ton devoir qui le veulent ainf.

IV.. Qiand quelqu’un peche’i enfeigne-le
doucement, 8C luy remontre ia faute. Et fi
tu ne lepeux faire, n’accufe que toy-même,
ou plûtôt ne t’accufe point.

V. Tout ce qui t’arrive t’étoit preparé dés-
l’éternité. L’enchaînement fatal des caufes en-

filant des le commencement des fieçles la tra-
me de ta viey ajoint 6C mêlé ces accidens. .

V1. (be ce (oit les atomes ou la nature, il
flint d’abord pofer que je fuis une partie de ce
tout que la nature gouverne 5 8C enfuite que
je fuislit’: naturellement avec les autres parties,
de même efpece.. Etant bien perfuadé de ces

V311!

. Hi. Car "site. un émanai! je enfumera "Æ; C’e-
floit-là une des plus grandesvconfolations des avens
dans-les grandes douleurs .d’efperer qu’ellesfe’roient cour- ’

* ses. Les Chrétiens en ont de plus fondes: car Ils (Ont
affurés que les maux de cette vie leur produirontune
gloire qui ne finira jamais. .

un rani innrefl. ou son ,devoirJÂ C’eit plutôt l’un
a: ’autre.

lV. Ont-flûtât newt’anufs pian] Car le fuccés ne:

dépend. point de toy. pp iVl, 91:4:- ta air!" atome: au lamina] C’en-n
a:dire,,ou-le I d,,ou la influenza. -

’ mais:



                                                                     

Marc Antonin. Liv. X. . l 18-7”
vefités’, jette pourray jamais prendre en mau-
vaife pari rienvde ce qui me fera diitribué par
un tout dont je fais artie :- car il n’ei’t pas pos-
fible qu’une choie oitmauvaiie pour une par-’
tic ,x- quand elle cit bonne pour le tout; Et
ce tout ne eut rien avoir en foy qui ne luy
fait utile. ’el’c un. avantage quileit-commu-n
à toutes les natures. Mais la nature de l’unit-
verse a de plus ce .privilege, qu’aucune caufe ex -"
terieure’ ne eut la forcer à rien produire qui"-
luy (oit nuiiiblel Cettepremiere verité, ne
jeiuis-une partie de cetout, me feraacq’uie cet
à. tous les accidens qui m’arriveront dans la-
fuite 51: 8c la feeonde,’ que je fuis lié naturelle-
ment avec les’parties de mêmeefpece , - me por-’

fera à ne rien faire ui- ne foi: utile à la facieté;
à avoir toujours evantl les yeux ces autres
parties -,- à rapporter à leùr utilité toutes mes-
aôtions 6c tous deHEins ,V 8C à éviter tout ce
quipoutçoit leurêtre’contraire. Pendant que’
je feray dans." cette dif ofition , il faut necefiaiü
renient qüe nia vie o’it heureufe, comme tut
conçois que feroit celle d’un beur cois ,t quiE
rapporteroit toutes "les actions au ienfde’ (les,
Concitoiens , 8C. qui-recevroit de bon cocue
tout-ce que favilleluy départiroit.- a . V I

A. .1 .
s Mais la unir? de l’Uni’iÏerîiqide (la: se privilêge.’]l
Cari! 11’ l’rkn’hOYSde la nature de l" nivers,’ &toutï

citions- -*dependances* . ’ I» 4 7P g» « sur
x



                                                                     

168 r Reflèxians Morales de PEmp.
-VII. Toutes les parties de cet univers qui

font renfermées dans les, efpaces du monde
t doivent necelTairement perir. C’eil-à-dire s’al-

terer &fe changer. Si c’eft un mal pour elles
8c un mal inevitable, la condition de cetuni-
vers cit donc bien malheureufe, que toutes
les parties foient defiinées à perir 8C à changer
en mille Façons. La nature a-t-elledônc vou-
lu procurer ce mal à toutes les parties. 8C fifi--
re qu’elles ne fulTent pas feulement fujettes au

» mal 3 mais, ce qui cf: bien pis; qu’elles ne
,pûfient jamais l’éviter? Ou les a-t-elle Faites
ainfi par mégarde 8c fans le (gavoit? l’un. 8C
l’autre font également incroyables. QIC fi
laurant là la Nature on s’avife de dire que .tou-

tes

Vil..7’buter tu putier dé tu univers]. Tomes les
parties du monde font faites pour erir,- (oit que la

nature univerlèlle les air condamnées Cela; îou qu’el-
les tendent d’elles mêmes par la feule 10v de leur
mi ance. Lequel’des deux quifoit vray, la mort ne
peut être un mal . 8: il cil ridicule de le plaindre; car
d’un côté la Nature ne fçauroit avoir fait le monde

l pour’le rendre malheureux, &;de l’autre hdiflolution
des êtres ne leur elfpas-plus contraire , n’y plus nuifibquue
leuraileniblage a: queleur union; puis qu’ils ne font que
retourner dans leurs .prcmiers’prinoipesa, se que ce ne
nous-appellons petit n’el’t proprement que changer. C cil
le fens de Cet article.

C’efl-à-dirs s’alterer et [à changen] Car rien ne
peutfe’ reduiretà rien., Ainfi tienne petit dans le mon-
de; La nailïancewëc huronne. ont que:des changea

moine." n i... .



                                                                     

- Marc Antonin. L1 v; X. [6-91
tes-lès parties (ont nées pour une telle fin , n’eû-

,ce pas une choie bien ridicule que dans le mê-
me temps qu’on foûtient que les parties de l’u--

nivers font nés pour le changement, on ne -
laifi’e pas d’en être furpris 8C de S’en fâcher

comme fi cela étoit contraireà la Nature 5 fur.-
tout chaque choie retournant par (a diffolu-A
-tiori dans les, mêmes princi, es d’où elle attirée
foi être. Car la diflolution n’cfl,ou qu’une dis-n
(ipation des élemens quil’ont compofée; ou.
qu’un changement par le quel ce que nôtre
corpsa de folide le change en terre, 8C ce qu’il"
arde fpiritucux le change en air, de forte que;
tout retourne fous les ordres 8C en la difpofi-t
tion de cet univers, foit qu’il doive perir par:
un embrafement general après une certaine re-n
volution de fiecles 5. ou qu’il ne l’aile jamais que:

, p (à V
Commefi (si): était contraire (i la imam] Car une

même chofe peut être en même temps, 8: felon la na;
turc 8: contre la nature.

Ou qu’une dilfipation de: amena] .Si tout-[e fait par:

le concours des atomes. ’ V
Soit qu’il doive perb- par un ambrnfimmt general nafés.

une certaine rwo’utian de fiecln; ou qu’il.] Les Philo-
fophes de l’Academie 8: du Portique ayant lû appar ’
remment dans les Livres Saints que le feu confumeroit’
le monde, 8t’qu’il y auroit enfuite de nouveaux Cieux’
8: une nouvelle terrerI 8: ne comprenant pas les fuites.
merveilleufes de ces ventés ,. les ont expliquées à leur?
fantaifie. Les uns le font imaginez que le mondeaprés
s’être renouvelle plufieurs toispar le feu en feroit enfin:

. comme; 8:; les autres ,. qu’il fe renouvelleroit éter-
T 7. . . nellemcnt:



                                                                     

r70 Reflexibm Morales de I’Emp. ’ .
ferenouveller par des changemens continuels:-

’Quand je te parle de ce que tu as de folide 8C
de fpiritueux, ne tîimagine pas que cefoit ce

. que tuas eu à ta maillâmes l’un 8: l’autre ne
(ont que d’hier ou d’avanthier par le moyen
des alimens que tu as pris 8C de l’air que tu as
refpiré. C’ei’t ce que tu reçois de jour en jour

qui fe change, ô: non pas Ce que ta mere t’a-
donné. Et quand on ’fuppoi’eroit même que
ce que tu as reçu de ta mere 8: qui t’a fait ce!

r a que?’nellernent de la même maniere . 8: qu’après chaque
embrafement; qu’ils regardoient comme un embraie-
ment exPiatoire, félon ce mot d’lfa’iè-qui dit à Babylo«

ne toute noircie de pécher, (a) Hale: carbone: ignig-
fide [on sur, hi filai "un: aux. i0 ,L Tu a: de: tharôam’
de fin ,- Minis-toy dama , il: te ferourront, les nénies
choies reviendroient Comme auparavantn,Que Soma--
te. par exemple refufdteroit , 8: qu’il feroit accule par
Anytus 8: par Melitus , 8: condamné par les mêmes"
luges. Voilà quelle étoit l’idée que leur avoit donné

. la doétrine de la refurrec’tion des morts qu’ils avoient mal!

conçue. l ’Ne t’imagine par que ce fiit ce que tu a: Il! à ra aux]?
fîmes, [un c7 l’autre ne [ont que [hier c7 d quantifia]
Car tout ce que nous avons de materiel en nous s’écou-
le continuellement , 8: fait place à la nouvelle matiere’

. qui vient continuerô:fouteninnôtre être, de forte que le
, corps que nousavions hier n’eil pas celuy que nous avons

aujourd’huy; , . . ’Et quand en fitpfaferoi! même que ce que tu a: rsfû’
de tu une] Comme cette opinion que nous n’avons
plus le même corps que nous avions en maillant roît
d’abord dure 8: incroyable. Antonin veut bien uppo-

l fer:(a) Efac [8!)
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que tu es, cil: mêlé 8c confondu avec ce qu et
tu astiré de la nourriture 8C de la refpiration ,«
cela ne detruiroit pas ce que je viens de’dire ,-
qui demeure confiamment vray. 1

VIH. Œand tu te feras une fois donné le"
nom de bon, de modellc, de veritable, de
prudent , de complaifitnt, 8C de magnanime,
prens bien garde de ne les pas changer. Et fi

ar malheur tu venois a les perdre, tâchede
es recouvrer au plutôt. Mais’fouviens-to

que celuy de: prudent. t’avertit- que tu dors.

- t’applif
xx

fer le contraire ,» parce que cette fuppofition ne détruit
en aucune maniere les verités qu’il vient d’enfeigner.-
Car quoy que nous ayons encore le même corps que:
nôtre mere nous a donné, il fera toujours vray de dit
re qu’il ne fubfille que par le changement de la nou-

* velle matiere qui s’ajoute tous les. jours a la premiere,
8C que l’une 8c l’autre feront enfin alterées 8: changées,

par la mort qui les reduira dans leurs premiers princi-e
pes. C’efi à mon avis le feus de ce paillage qui étoit

allez obfcur. I aVlll. Quand tu te fins: une fil! donné le nom de
hm a de madefie.] ll y a une terrible contradiction
dans les hommes. Il depend d’eux de prendre juflev
mentles plus grands nom58:deles conferver, 8: ils n’en
veulent rien faire. Il ne dépend pas d’eux d’obliger
lèsautresalesleurdonner’, 8: quandilslepourroient, ce
ne feroit pas une marque feure qu’ils les enlient, ou:
qu’ils les meritaiî’ent ,. 8: c’eilce qu’ils pourfuivent avec o- I

piniâtreté. ’ , 4Mais [provient toy que celuy de prudent faunin]
Car les noms ne (ont rien, fi on n’a en toy les choies
qu’ils lignifient,-

Quc ’
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- s’appliquer ferieufement 8C fans relâche acons
noître chaque choie par toy-même 5 que cei-
luy de complaifant t’engage à recevoir de bon
cœur ce qu’il plaît à la Nature univerfelle de
t’envoyer 5 8C que celuy deqmqpnanime t’obli--
ge à élever ton ’efprit au de us de tous les
mouvemensdelachair, 8C à méprifer la gloi-*
te, la mort8ctoutes les autres choies (embla-
bles. Si tu conferves dyne -.ces beaux noms-
fans te foucier que les autres te les donnent , tu
feras un autre: homme, 8C tu meneras une and

* ure vie, car de vouloir être encore tel que tu;
t as été jusques icy, 8C de le laifl’er encore dé- A

chirer8Ctraîner par les mêmes’foins , cela cil;
d’un homme lâche, trop.attaché à laviê, se
entièrement femblable à: ces miferables qui
combattent contre les bêtes, 8:: qui à demi-’
mangez 8C tout couvertsrde fitngëcde blell’u--
res demandent d’être refervez au lendemain:

4 pour être encore ex pofez aux mêmes dents 8C”
aux mêmes ongles. Tâche’donc de parvenir”

race peu de noms, 8Ç’quandtu y feras parve-
nu, tâche de t’y maintenir comme fi tu étois2
transporté dans les isles des Bienheureux. (hie t
fi tu t’aperçois que tu ne puifl es pas les garder ’

nous , retire-toy dans quelque coin que tu puill-

’ , .. . les;
glu Il tu’t’àptrfair’ que tu tu purifié: pas lu confèr.

WMES, mire toy dans quelqu: coin que tu piaffe: du
[babel C’ell contre ceux qui- ne pouvant pas avoir’

toutess



                                                                     

«. Mr: Antonin. LIV. X. ’17;
fes défendre, ou fors même du monde entic- ’
rement fans ire fâcher, avec un efprit de (im-
plicite, de liberté 8c àer’nodeftic; 8C ravi de

’ pouvoir au moins Paire’cette bonne aâion dans

la vie, que d’en fortir courageufement. Mais
ce ui t’aidera le plusàretenir tous ces noms,
clc ’de te fouvenir des Dieux, 8C de penfer
quÎils ne veulent pas que les’hommes les fla-
tent, mais qu’ils leur reflèmblent, ô: qu’ils.

i faillent ce qui cf: de l’homme, comme le fi-
guier fait ce qui cil du figuier; le chien ce qui
cit du chien58Cl’abeille ce qui cil de llabeille.

1X. La comedie du monde , la guerre,la.
frayeur

toutes les vertus enfemble le dépitent a: n’en veulent
aucune. Il n’y a pas de plus grande erreur , les vertus
unifient les unes des autres, .8: nôtre perfeâion ne s’acc-

complit que par degrés. eEt de ptnfir qu’il: ne mlmr a: que la: homme:
Il: fluent , mai: qu’il: leur n cm6 en] Il n’y arien de
mieux dit ; flater Dieu c’e luy offrir des facrifices,
chanter (es louanges, 8: luy demander pardon de l’es
fautes fans fe corriger. Car c’efl traiter Dieu comme
un enfant qu’on veut amurer par de faux femblans 8:
parue belles paroles. Pour plaire à Dieu il iautluy relian-
121338: être (a) tramfirmé en fou image , comme dit faint

a . .IX. La tumuli: du mande; la guerre , la’fiaysurJ
Une feule de ces chofes fufiit pour nous faire perdre
Dieu.quand nous ne fommes pas étroitement uni avec luy.
Mais quand cette union cil parfaite fol nm ne [muroit nous-
[apurer de flan 401950.11)! la marnny la vie, Il). lei Anges ,70;

v le: vertus, on - x-((a)xl-z Cor.’3. r8. (b) Rom.8.38,3,9.

O



                                                                     

n :74. - Reflexiom Monter de I’Empi
frayeur, la pareiTe ou l’efclavage effacerbnt’
peut-être dans un feul jour toutes ces feinte?-
maximes de ton cfprit.

- X. Sur combien dÎôbjets un Phyficiën nec
promene-t-il pas fou imagination? Combien
de chofes fait-ilpafler devant luy comme en
revûë! Mais il ne faut pas fer icontentor de
connoître; il faut agir &joindrela pratique à
la theorie, fi l’on veut bien faire (on devoir,
8C conferver pur 8c entier en foy-même le, plait"
fit que donne la connoiflance des choies; ce
plaifir qui pour être fecret n’en CH: pourrait
ny moins fenfible, ni plus C21Ché.- » XI;

X. Sur comète» d’objet: un Phyficien m promanrt-il»
pas [on imaginativnP] Il nïya rien de plus dangereux
que l’étude de la Phyfique: car en fixant les yeux de
nôtre corîs fur des choies purement corporelles , elle
detoume es yeux de nôtre intelligence , de la contem-
plation de l’être incor orel 8c invifible, feul verirable’
a: feu] folide, c’efl à ire de Dieu. 8: de la medita-
tien de (es vertus. C’efl pourquoy faim Paul nous
avertit de prendre garde qu’on ne nous ’eduife (a)
par la Philofopbie cr par le: principe: de la [dans mon-
daine. Antonin ne veut pas blâmer emierement. cette
fcience; car elle peut être utile , pourveu qu’on joigne la
pratique alatheorie , 8c quela contemplation des beautés
de cet univers nous porteà rendre à fon Createur le cul-

te qui luy cit dû. ’ - nCe plaifiri, qui pour ln! [nm n’en efl pourtant ny
main: finjiblz, ny plu: urbi] ("e jugement cit beau.
Antonin y prouve deux ventes tres-importantes; la
premrere , que le plaifir que donne la connoilïance’
des choies n’en ny pur uy entier , quand cette con-

uoiliance
(-1) Col, 1., 8e



                                                                     

, Marc; Antonin. ,Lrv. X. ’17; »
v X I. mana jouiras-tu de la fimplicité &de a

la gravité? Œmnd auras-tu une connoiÜance
fi difiinâe de chaque chofe, que tu fgaches ce
qu’elle ef’c dans (on eficnce 3 quel lieu elle oc-
cu edans l’Univers; de combien de temps fe-
ra adurée 3 ce qui entre dans fa compofition;
à qui elle peut être donnée 3’ 8C ceux qui peu-
Vent 6C! la donner 8C l’ôter?

XII. Une araignée (e glorifie d’avoir pris
une mouche 5 2k parmi les hommes l’un fè’
glorifie d’avoir pris un lieure -, un autre d’a-
voir pris un poiflbn; celuy’là d’avoir pris un
flinguer ou un ours; 8C celuy-cyv d’avoir pris
des Sarmates. Ne les trouvera-t-on pas tous
devrais brigands fi l’on examine bien leur à

opinions ?’ . XIII.
noifl’ance dopera pas des aâions qui luy l’aient confort;
mes; 8c l’autre, que ce plaifir ne doit pas être emmi
par ce qu’il a d’extcrieur, 8: qui fe repand au dehors;
car ce n’efl pas-la ce qui conitituë fou effence. C’eft .
ce qu’il a d’interieur qui ,en. fait le prix. Les infimes
donc qui ont établi cette maxime, que tout mît" f avoir
ne]: rimfiles luïfuhlffd’veflt que nousl’awm, n’e oient
que deshommes vains qui cherchoient hors d’eux-mêmes-
ce qu’ils ne pouvoient pas trouver en eux, 8: qui conuoife
foient nullement la nature du plaifir quel’intelîigence don-

I, ne. il efl fecret, maisilen cil d’autantplus pur, plus feuli-
ble 8: moins caché.

Xi. Et qui fiant. aux qui peuvent, la donmr a l’aura]
Cette connoiflance feule fuffit pour nous détacher des:
arcatures 8c nous ramener à Dieu. Car fait Dieu feu!
qui peut ôter 8: donner toutes choies. ’ V .

XlI. Ne les trouvera-ban pas tous il: mais brigands ,1
[171’022 examine bien leur: opinions] Autoninpfe moque "

. s a Kir
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XIII.Accoutume-toy à connoître 8C à axa:

miner comment toutes choies fe changent les
unes dans les autres; fois attentif à ces change-
mens,ôc t’exerce continuellement à cette ma-
niere de meditation. Il n’y a rien qui rende
l’arme fi grande 5 car celuy qui fçait que dans
un moment il fortira de la vie, êtquitera tout
par confequent.il a déja dépouillé (on corps ,.
.8: s’eft remis tout entier, pour ce qui regarde
les aâions, entre les mains de la louverainefju:

fine,
icy des pretextes fpecîeux ne les hommes donnent a
leurs inclinations; le Cha eut dit qu’il ne va à la
thalle que pour faire de l’exercice, 8: pour s’accou-
tumer au travail ; le Pêcheur qu’il n’aime’la èche que
fig!" fe delalTer, 8: pour aiguifer l’indufirie ont on a

oin pour furprendre par rufes 8c par fineffes les plus
fins 8: les plus foupçonneux de tous les animaux;ôe

" l’Oflîcier dit qu’il ne va à la guerre que pour la gloire
8: pour fervir fou Prince 8: fort pais. Cet Empereur af-
lureq rienn’efl plus faux,& que fi l’on pouvoit peneo
trerd sleur interieur, 8c connoître ce qui les fait agir ,-
on verroit, que la plupart n’aimentla pêche,la chalTe ou
la guerre que par un esprit de brigandage , ou pourl’a-
mour du gain , 8c que les uns 8: les auE’es l’ont des
voleurs 8C des brigands , comme les Scythes répondi-
rent à Alexandre: Toy qui le vante: d’ail" mm: tour
examiner la voleur: , tu a: le plus grand valeur de 14’
un: gEt c’eit par cette même, raifon qu’un Ancien a
appelle la chaffe une injufiic’e’ôc la mere de la cruauté. Si on

approfondiiioit bien les opinions des hommes, on ne trou-
veroit que trop cet efprit de brigandage dansles emplois
JE; plus jufies et les plus faims.

Xi". Et s’efl remix tout entier pour ce qui regard;
(et. miaulant" les main: de la fiweraimjuflitëea



                                                                     

x

Marc dntonin. L t v. X. 177
, flic: 3 8C entre celles de la nature univerfelle
pour ce qui regarde les accidens qui peuvent
luy arriver. Du relie il n’a pas leulement la
moindre attention à ce qu’on pourra dire,pen-
fer ou faire contre luy; content de ces deux

, avantages,d’agir avec jultice dans ce qu’il Fait,
8: d’embrafl’er avec joye ce qui luy arrive,il
renonce à tous les autres foins 6C à toutes les
autres occupations du monde. Il ne deman-
de qu’à marcher droit par le chemin de la loy,
8C qu’à fuivre-Dieu,dont toutes les voycs font:

droites, 8C tous les jugemensjuites. .
XIV.Œ1e fort-il d’avoir des défiances 8; des

foupgons , quand il dé pend de toy de voir de-
quoy il s’agit, 8c ce qu’il Faut faire Si tu.le

vois,

C’en-adire qu’il conforme tous le: defirs,toutes l’es ac-
tions, 8c toutesifes penfe’es aux regles immuables de la fou-
Neraiue Iuliice, àlaquelleille foumet enflerement. Il n’y
a rien de plusibe’au que tout cet article.

I Il ne demande qu’a marcher droit par le chemin de la
M, a qu’à fuit)" Dieu.] Mural)" droit par le abe-
min de la Loy, c’elt ne faire rien que de rjuile. Suivre
Dieu, c’ei’t fe anormer entierement à" es volontés,
a: recevoir avec [filtrant ce qu’il ordonne. On ne fçau-
toit faire l’un que l’autre ; c’eit pourquoy Antenin les
a joints tous deux.Toutes ces ventés fonttirées du rv.Liv.’
des Loix de Platon.

X1 V. au en il d’avoir des défiante: a de: finir.
par, quand i dépend de toy de mir le quoy il s’agir]
11 n’y a rien de plus dangereux pour les hommes, a: k
fur tout pour les Princes, que les irrefolutions ou les

. jette serfouirent, une inutile 65 furetâmcufe prevo-

l yanceu



                                                                     

x78 ’ Reflexion Morale: de l’Emp. q
vois, fais-1e avec douceur, 8C fans regarder
derriere toy. Si tu ne le vois pas,fufpens ton
aéiion,ôc confulte tes confeillers les plus ha-
biles. (flic fi quelqu’autre chofe vient à la
traverfe, conduy-toy fagemeut felon l’occa-
fionenfuivant toujours ce qui te parois irrite.
C”efi; lemeilleurbut que l’on pluie un kami-,0-
fer,8c ce n’ei’t qu’en s’en éloignant qu’on tom-

be dans un égarement lelîC’lÎC.

XV. Tout homme qui obéit toujours à
la raifort cit en même-temps agrfiant «Ë tran-

i quinçs.
yance: fi l’on Voit ce qu’il faut faire, oit-doit agir fins me

gardeplus loin,&fion ne le vert pas , il tant prendre cou-
feü des? autres. Ces foupçons,mair il arrivera cary ,mai;
il arrivera "la, font étrangersla la choie,& doivent être

rejetter. fEt ce n’efl n’en éloignant qu’on tamia dans un Éga-

rement funefiaâ L’irrefolution qui nous fait manquer à
une chofejui’te nous fait plus de mal que ne pourroient fai-
re les inconveniens que nous prevoyons, quand ils arrive-
roient tous enfemble. Cet endrort cil intelligible dans le
texte, 8c i’ay pris la liberté de le corriger en ajoutantun

mot Hum efii. dt XV. Tout homme vêtît à la don efl en même.
ronpsagiflant œtranqsiile.] C’efl un trefor que cet arti-
cle, Quoy que nous ramons, fi nous agitions avec agitati-
cnôz avec tumulte , c’efl une marque feure que la raifon
n’en eftpoint. Et cequi cil dit de Dieu dans l’Ecriture,
qu’il n’étoit pomt dansle tourbillon ny dans les tempefles,

mais feulement dans la douce haleine du Zephyre: nous
pouvonsle dire aufii de la raifon avec beaucoup de verité
8: de juilice. bile n’habite point dans le trouble, elle en.
toujours infeparablç de la tranquillité, ’

’ ’ . Sofia;
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quille, lei’ieuxkôc gay. -

XVI. Dès que tu es éveillé, demande toy
s’il t’importe beaucoup qu’un autre faire ce
quiel’t bon &jufie, tu trouveras qu’il ne t’im-

porte’ nullement. . A -XVÎI. quand tu vois des gens qui parlent
en maÎElCS,8C qui louent 8; blâment avec aul-
torité 8: avec orgueil, ne manque pas d’exa-
miner leur vie : tâche de découvrir ce qu’ils
[ont à table ô: dans leur cabinet, penetre leurs I

’ defi’eins,
Serieux t’y goy]. Voilà encore une precieufe verité

qu’Antonin nous enfeigne icy en deux mots. Les em-
portemeus de joye 8: le rire excellif ne fe trouvent jal
mais avec la raiion. La joye 8: la gayeté , que la rai-
fon accompagne toujours, tout infeparablés de la gra-
vité 8: de-lufwmte’, s’il en permis de fe fervir de ce

1 terme pour exprimer la force de ce mot admirable de «
Scncque, Savent res cfl ont"): gaudit"): , La «acrim-
He joye efi quelque ehofe de me", oeil-à dire de grao
vé 8: de ferieux. Le rire à gorge déployée en ridicul

a: fol. . tt XVI. DE: que tu et éveillé, demande-toy s’il s’impor-

se beaucoup] Nous ne devons attendre que de nous.
mêmes toutsle bien 8: tout le mal qui peuvent nous

. arriver. La jufiice ou l’injuilice des autres ne nous re- ,
gardent point, 8: nous doivent être entierementindifie-
rentes; la feule part que nous y devons prendre c’eit
pour l’interefi de nôtre prochain que nous devons ai-
mer comme nous-mêmes. ’XVlI. ’Tâobo de découvrir te qu’il: [ont à tulle (9’

dans leur cabinet. ] Si on pouvoit interroger la table
a: le cabinet ’de ces cenfeurs publics, 8: que la lampe
qui éclaire la nuit dans leur chambre pût parler enco-
se comme elle parle dans Lucien, nous découvrirons

a
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’delfçins,-*ee qu’ils recherchent 8: ce qu’ils fu-

yent, 8: fouviens-toy qu’ils ne vivent que de
rapines 8: ue de vols, qu’ils font, non pas,
comme on it, avec les piedsô: avec les mains ,
mais avec la plus precieufe partie d’eux - mé-

° mes, avec laquelle, s’ils vouloient,ils pour-
roient acquerir la foy, la modefiie, la verité,
la loy 8: le bon génie.
Xi] HI. Un homme modefie 8: bien in-

flruit

une infinité de chofe qui en nous vangeant de leur orgueil,
nous feroient bien voir qu’il ne leur appartient pas de ju-

3er des autres. IEt Jumeau-toy qu’il: ne vivent que de rapine: 0’
’ ne de vola] Cette penfée me paroir parfaitement bel- .
e, Ceux qui s’attribuent infolemment je droit de

’ loüer ou de blâmer les hommes, ne vivent que de ra.
pines 8: de vols: car outre qu’ils s’élevent un tribunal
quine leur appartient point, 8: qu’il établiiient leur , I
reputation fur les ruines de celle de leur prochain , ils
volent à Dieu le principal de les. droits, 8: jugent de
la loy 8: de la jullice. S’Ecriture même appelle ra-

ine quand la creature s’égale à Dieu. Or c’efi s’égaler

g Dieu, 8: fe mettre même aundeilus, de luy que de
. juger des hommes. ’ l
p Et avec laquelle s’ils vouloient il: pourroient arque-

rir.] Qu’Antonin met bien dans rom leur jour la fo- -
’ lie 8: l’aveuglement "de ces hommes vains ! il dépend

d’eux d’acquerir legitimement tant de rares vertus, 8:
ils aiment mieux faire un trefor d’injuflice 8: de men-

jon e. ’En on.]Aequm’rla Loy , c’efiàdire aulieu dola violer
en s’en déclarant le juge, s’y foumettre de tout fou
cœur en conformant les dédions nos paroles sa

nos pariées. l l * XVlIl,
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lirait dit à la Naturequi donne tout 8: qui
retire tout, donne-moy tout ce que tu vou-
dras, 8: reprens ce qu’il te plaira. Et il le dit:
non pas avec une fierté infolerlte , mais d’une
manicre qui luy marque [on refpeélt, (on a:
be’iffance 8: for! affeétion.

l X 1X . Le temps qui te relie àvine el’t cOurt’,’

vis œmme fur une montagne; car il n’impor-
te icy ou là , fi tu es dans le monde comme
dans une ville. ’

XX . Montre aux hommes un homme vrai-5
ment homme, 8: qui vive félon la natures
(Exils le voyent , qu’ils l’interrogent. Et s’ils

ne peuvent le fuppOrter , qu’ils le fafiènt mou-

a tir.- XVIII. le il le Il: non pas avec une fieru’ enfilent]
Antonin fçavoit bien qu’ily a des hommes qui difent par
fierté 8: par infolence ce qu’on doit dire par obeïffance 8e
par foumiflion. Car on havoit que trop de ces gens’qui
ne fonthardis que contre Dieu.

XlX. Vis tomme fur une montagne] C’ei’t-a-dire,’

vis comme fi le lieu que tu habites étoit le plus agree
able 8: le plus délicieux lieu du monde. Car les And
cieus n’efiimoient que les lieux qui étoient bâtis (un

des montagnes. On peut voirl’articleixxrrr. de «même

livre. - . I ’Car il n’importe icy ou li, fi tu et dans le manie
comme dans une mille] Si le monde n’efi’ pour toy-
qu’une feule 8: même ville , tous les lieux te feront

égaux. .XX. s’ils ne . peuvent le fiefporter, qu’ils le ftfl’ent

mourir] Antonin avoit fans doute devant les yeux
l’excellent paillage de l’laton.voù Socrate parle de la

l .- çon: ..
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tir. Il vaut beaucoup mieux mourir, que de
VlVrç comme eux. ’

XXI.’ Il n’eIl plus temps de difputer quel
cil l’homme de bien , mais de le devenir.

X XII. Penfe inceiTamment à l’éternité St à

la matiere univerfelle, 8C [cuvions-toy que
chaque chofe en particulier cit à l’égard de la
maticre un grain de fable, 8C à 1’ égard du temps

un clin d’oeil. . V  XXIII. Sur chaque objet qui t’environnc
penfc d’abord qu’ilfe difibut déja, qu’il chan-

c, qu’il le dilîipe ô: qu’il fe corrompt. En-
fin que la vie n’elÏ pas plus en luy que la mort.

XXIV. Regarde ce que font les hommes,
ils mangent, ils dorment ô: font toutes les’au-

- ’ tres. contraaiiétlon que la jufiice trouve dansl’efprit deshom;
mes, 8: ou il allure qu’elle cit fi faire que fi la (cuverai.
ne inflice venoit au monde fous une figure humaine, les,
hommes ne pourroient la rom, &la livreroient à une
môrri ominieul’e 8: cruelle. I
i XX . Il n’a]! du: "un de difiunr que! c]! Mana:
à bien , Mai: le dlvanir.] C’étOit le defaut le plus

’ ordinaire des Philofophes 8c fut-tout des Stoïciens; ils
palfoient leu’r vie à dilimter fur la definition de l’hom-
me de bien, Antonin lafié de ces dlfputes , dit admira-
blement .qu’il ne s’agit plus dedifputer quelilell , mais de
l’être. Car ce n’elt pasl’êtreque de difputer. Au contraire
la chaleur 8: l’animofité , (leur; infeparables de la difpute ; ,
(ont bien plus capables de neus éloigner de cet état que de
nous y mettre.

XXIV. Regardi a qu fintnlu hommes, il: mué
«un!» il! damant. en] Mon!!! zeut fairecqnnoîtr;



                                                                     

l Mars udntonin. Liv; X... sa; ’
tresfonâions naturelles. Regarde qui roue
ceux quivcommandcnt aux autres 5 ils Toni: »
remplis d’orgueil , ils le mettent en colere ,’ 8l:
mitent de haut en bas ceuxrqui’ font foûmis à
leur autorité. Remetsen ta memoire de com; .
bien de choie ils font eux-mêmes les effluves, i
6c à que] prix. Et pour: à ce qu’ils feront bien:

tôt. A I AXXV. . Ce que la nature univerfelle porte!
Chaque.

la mifere de l’homme par les necefiités inclil’penlàbiesr

aufquelles il cit aiIujetü. En effet , rien n’en plus

miferable. « A - tRegarde qui [ont aux si undammnt "a: autres]
n Après. avoir parle de la m’ etc des hommes en general,

il parle de celle des grands Seigneurs. Ce n’efl le plus
fouirent qu’orgueil. emportement , injuflice , igue;
rance.

D: combien de chef: il: imbu eux-même: le: afrite
vu, il n’y a que pas de romps, a à que! prix] And,
tonin, nous fait entendre qu’on peut fouvent direàceu!

ui nous veulent mairrifer ce que Davus dit à Horace

3ms la vu. Satire du livreruu -flanc miln’ Domina: arum impartît hminnmque
- V Il); marisque miner, quem ter vîndifla ganterais:

Impafita haut arnaquant mifml formizün’c priver?

yod; afin mon . unît" vous que tant le chafn a un:
1?an ùfiren: tiennent affiljmi .P Vous que "un: ..
du "remanie: du Fureur: un; fin: "l’urée: ne paumaient

jamais afianchir de in crainte? p "
g a: à guipâml Ces mots ajoutent beaucou à ce
qu’il vient de dire; car l’elclavage des grands e d’au-
tant ’ plus.»honteux que celhy’ des plus vils efclaves;
que 19m.: qui; sa reniant si honteux Mas- mW.

r î . I. au L
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chaque particulier, c’eft ce qui luy cit utile,
Gril luy cil: utile dés le moment qu’elle le luy

porte. ’XXVL La terreaime la pluyc; l’air aime
à la donner. Le monde aime à faire ce qui
doit necefl’airement être fait. Je dis donc au
monde: j’aime ce que tu aimes. N ’ef’t-ce pas

même le langage ordinaire 5C commun , 8c fur
tout cequi fe fait, ne dit-on pas que cela aime
si f fuira.

k XXVII.
W XXV. Et il luy 11? utile de: le marnent qu’ellnleelu’y
gaina .. C’ell pour refutcr l’opinion de ceux qui di-

ient qu’une chofe pouvoit être utile pour l’avenir. 8c
fâcheufe pour le prefent. Antonin foutient qu’el’e en
utile des le moment qu’elle en donnée par la Nature ,
qui ne donne jamais rien que quand il le faut.

XXVI. un": aimlapluyc, l’airdinuà la donnerai
Çe l’on! des vers d’ Euripide rapportés par Arillote dansle il

chap. du-vr r r. de l’es Morales. Et fur ces vers Antonin fait
la reflexion fuivante. p

5’: dis leur au monde .- Ski»): Ce que tu Aimesg
Car p i5 ne le moudeaime tau ce qui arrive , c’e
une injulgce à une partie de n’aimer pas ce qu’aime’le

tout. lEt fur tout ce qui [a fait tu dit-on pas qui «la Aime
V à [a faim] Il l’emble qu’Antouin tombe un peu icy

dans le defaut des Sto’içiens ui philofophoient louvent
fini un jeu de mots. Cette açon de parler des Greds
ô: des Latins , en elle n’ell: nullement Françoii’e , «la
il)»; à fi faire , veut dire fimplement «la a urn-
mnuf d’uriner. Ainli le raifonnernent d’Antonin pour-
roit bien n’être pas trop; jufte.. Cependant pour le
.défendre on eut fixe ne cette exprelïion colt Il?!" à

. une! us 5 mesuré 45mm. que
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A XXVII. Ou tu vis dans ce lieu la, 86 tu y

ce déja accoûtumé 3 ou tu vas ailleurs , 8C c’efl:

ce que tu demandes; ou tu meurs , 6C voila.
ton’minifiere achevé. Il n’y a rien au delà 5

aye donc bon courage; 4 A
XXVIIl. Soit perfilade que ce petit coin

de terre cil comme tous les autres, qu’on y
cit auffi bien, 8C qu’on trouve les même:
chofes que fur le fommet (l’une montagne, 8.6
que fur le rivage de la mer. Par tout tu re-
connoitras la verité de ce que dit Platon que
le fige cit enfermédans les murs d’une Ville

,. Cmfilme ece-qui cil le plus agreable aumande , c’efi cequ
arrive. e plus louvent.

XXVIl. Du tu vis dans u lieu là à tu y u déju ue-j
ÎMfumÉl] C’efl pour s’empêcher de tomber dans le (16-;

- goût des lieus que l’on habite; On nousy fommespoun
toujours, 85 lacoutume nous les rendra fupportables;
ou nous en fouirons, a: nous voila conteus; outrons
mourrons , 8cvoila tout fini: pourquoy le dom
donc tant de chagrin 8c tant de peine? p

Et voilà un miniflcre abruti Antonin appelle la
vie un minifim , un fendu, parce que les crames
ne font nez que pour travailler 8e pour fervir aux «ne;

. feins de Dieu. ,I ’XXVlIl. Et u’an y flouve Il: mimes Mafia] C’efi
ce qu’Epicure ifoit : Et quelque lieu quina: j’y
trouwmy un Soleil, au Lune, des Ajlm, a: fluxer.
du aufpim c7 des Dieux. . ’ .t Platon, que 1:54 c dl en;La parité de ce que dl
fermai] ces dans le Theætetus, dans ce Dia ogue ad- .
mirahle , où Sacra: com are les avantages que les
hommes d’Etat ont fur les hilofoph’es avec gens que

* .V. 3- ’ le
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comme dans l’enceinte d’un parc de brebis fur

une haute montagne.
XXIX. Fais-toy toûjours ces queflions: En

quel état cil prefentement mon ame? quel bien
luy fais-je? à quel ufage cit-ce quejela mets 3.
lui-elle fans intelligence? S’eii elle feparée 8C
retranchée de la locicté? Ei’c elle fit fort nié-
déc, confonduë ô; collée avec cette tnilerablc-
chair qu’elle fuive tous les mouvemens, 8C
qu’elle luy obe’ifie comme (on effluve?

XXX.Qiiconque s’enfuit de chez (on maî-
tre, cit un elclave fugitif. Nôtremairre c’efi
la loy. Qiiconque donc traiisgrcfle la luy,
cil un fugitif. Celuy qui s’afliige, qui fe fêl-
Àche ou qui émirat, l’eit tout de même: car que

’ 1 .les Philofophes ont fur le. hommes ÜEl’at, a: on r

Il! que (a) le Philafipbc à au]? du peu dupaient:
Qu’il 4 dans tu afin: , paraîtra tordeurs unît igni-
and api groflFer’que la Gorge" m quoy qu’il me
dans une villa au milieu le fis Concitoi’enr, ily efi

q W s’il’ [Mit dans un par: de brait) fur 121121017)!"
a lurmnugm. Et Antonin nef: (en de ce pa age que

pour en tirer cette confequence quepnisque le Sage
trouve les deliCes de la montagne au milieu du tumul-
te. des villes, tout le monde peut les-y trouver comme,
luy.

XXX. Nitra maîtru’eflla L . La Loy , c’çil-à-dirè
L’Diau , qui cil la Loy vivante 8: cruelle.» ces pourquoy
Platon dit, quela Loy’ a)! la. Dieu du Sage: . Epifl. v r r r.
EtSocrate dans le Minos , que la Le)? n’ell autrechofe que
vé ’o’vu; retins-n q inventio ajut quad (Il. V Km

a) P. x74. de Inédit. de Serres.
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veut-il? il veut, autant qu’il cil: en (on pond
Voir, s’oppofe à ce ni en ordonné âcre-
-folu par l’cfprit univer?c1 qui gouverne 8C qui
regle tout. Or cet efprit n’efi autre que la
loy qui diiiribuë a chacun ce qui luy convient-
8Cqui luy ei’t propre. Donc celuy qui craint,
qui le fâche, 8C qui s’afiiigeeft un efclave fu-

gitif, car il s’oppole à la loy. ’
XXXI. Qlâlldlfl femmeac’ençû,d’nutreu

’ choies viennent acheverôc former l’enfant.-
ŒlCl merveilleux effet d’une telle caul’e! Dés "

que cet enfant cil formé, il avale de innomé
riture , ô: derechef d’autres caufes viennent
concourir à luy. donner le (arriment r8: le

l mouvement, en un mot, la vie, la force 8c
toutes les autres qualités. Combien y a-t-i[
la de merveilles .7 Cc (ont ces feerets de la mu
turc qu’il faut mediter. Il faut tâcher devoir.
la vertu qui oper’e toutes ces choies, comme.r

son voit celle qui pouffe les corps en bas 8C en

- v haut.XXXI. Comma on mir telle qui fait]: le: au): et
54: a” cubain.) La vertu qui opere tous les’myflereifi
de la naiflance 8e de l’accroiflement des hommes ne fe’
voit qu’avec les yeux de l’cfprit, non plus que celle
fait la pefanteur ou la Iegere’té des corps; fait ne:
cette pelanteurôc cette legereté viennent de ce que c a:
que choie tend à fe joindre avec celle qui cil de même.
nature’qu’elle, comme les Stoïciens le croioient, car’
les corps n’ont d’eux. mêmes ni peianteur ni lrgereté :f
(oit qu’elles ne viennent que du mouvement de la ter-1
te, qui tournant autour de fou centre g- fait queitoutesi

V 4. - les;
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hautb’Non pas veritablement avec les yeux,

mais aufli clairement. . i ’ *
XX X Il. Penfe tres-louvent que toutes cho-

l’es fent &Teront comme elles ont été, 8C re-

mets-toy devant les yeux toutes les comedics
8C toutes les feencs femblables que tu as vûës
my«même-, ou que tuas lû’e’s dans l’Hifloire 3

parexcmple la Cour, d’Adrien, celle d’Antom
nin , celle de Philippe , celle d’Alexandrc , cela
le de (Items; c’ell toûjours la même chofe,
il n’y a de difference que le changement d’A-

fleurs.
XXXIII-

les parties’de fa mafl’e tendent a s’enfloigner, &qu’el-
les s’en éloignent avec plus ou- moins de viteil’e; felon»
qu’elles ont plus ou turbins de mouvement. Celles qui-
en ont le moins étant repouiïées avec violence par cel- y

’ ies qui en ont le plus, 8c qui par la les font paroîtte

peiantes. ’Nm a: valablement avec le: yeux, mais aufli (lui.
renient. Les yeuxdu corps font bien moins fideles
que Ceux de l’intelligence, car ils ne font éclairez que

’ par une lumiere materielle qui nous trompe a tous mo-
mens, au lieu que les yeux de l’efprit font éclairezzpar
la«lumiere éternelle 8c veritable , qui ne trompe jamais,
tôt auprès de laquelle tout n’cll que tenebres. C’eil
pour uoy Saint Ambroil’e difoit.fort bien en: parlant
des acremens: On un: bien mieux les chefs: qu’on ne-
nni: par que celle: qu’on voit. Melun videnrur, qui:
mon videntur, que» que uidentur.

XXXIl. Il n’yàde inférence que le changement d .14
x49mm] Car ce changement n’empêche pas que les cho-
fes ne foicnt toujours les mêmes . comme une piece de
theatre cit toujours la même, quoy qu’elle fait jouée g
par gigereutes troupes de, Comediens. , XXX!" t

e
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XXXIII. Celuy qui s’aÆige 8c quifè plaint

de quelque chofe que ce (oit , cit très -femb]a-
ble à un pourccau qu’on égorge , 8c qui re-
gimbe 8C fait de grands cris. C’elt la même
chofe de celuy qui leu] dans (on lit felamentc
pour les chaînes dont nous (ont. mes liez 8C ga-

qrrotez. Souviens-toy qu’il efldonnéàl’animal

raifonnable de fuivrc volontairement fadem-
née, 5c que la fuivre feulement c’efi une ne:
çefiité impofée à tous lesnanimauxh

X X XIV.Confidei-e feparément tout ce que
tu fais, 66 fur chaque chofe Fais toy cette de-
mande : La mort ef’c-elle donc fi c1uelle , parce
qu’elle me privera- de cecy.

- . XXXV;
OXXXIH. C’efl Il: même chofi de «luy qui M hm?

fin lir r lament: pour le: chaîne: dé»: mu: mm:
0 lita] l parle des chaînes de la-fatale neceflit , c’eût-

à-dire de la deflinée que les hommes ne peuvent a!

éviter ny rompre. . ’ iEt que de 14- fait" feulement, à]! un? mttmtél’îmî
fifi: à tous les-animaux] Voila une ’diflinfiionhbîcn’
avantageùfe à l’homme, Dieu a im ce à tous les anis
maux la neceflité de fuivre leur de ine’e, il n’y a que
l’homme à qui il a donné le pouvoir de la fuivre vos"
lourairement: 8: ce n’efl que par cette foumiflion qu’ili
en devient le maître; car toutes chofes font fourn’ es à?

celuy ni en fournis à Dieu. J
XX 1V. La mon :fi-tlle la»: fi une": l, paruf

"la": un privant le Mn] Si nous examinions ainfi.
en détail toutes nos occupations , nous n’en trouve:

k En; me une qui dût nous faire regreth la vie.

Ï 5, . un,b.-"l



                                                                     

190 Réflexion: Morfle: de Î’Ëmp. .
q XXXV. Quand tues choqué de larFauté

de quelqu’un, examine-toy’d’abord toyùmê-

me, 5c regarde Il tu n’asjamaisrien fait derm-
reil. Par exemple, fi tu n’asvjamaisiprid pour
une verirable bien l’argent , les plaifirs’, la vai-
ne loue ou d’autres chofes femblable’s. Cette.
rc exron diŒpera dans le moment toute t’a
colure, fur-tout fi tu te fouviehsî en même
temps que ce malheureux a été forcé de faire
ce qu’il a fait z; car comment pourroit-il s’en
empêcher? Si tu le peuxfarraeheile à cette
force maieure qui l’entraîne; ,

XXXVI. Œand tu vois Satyrion feâateur
de Socrate, reprefente-toy Eutyclres ou Hy--
mm. and tu vois Euphrates , reprelente-i -

v toyXXXV; gale ce mnlhezmux a été forcé de faire ce
qu’il a [434] Car il eft vaincu ôz entraîné par fes Ô
pallions; comme il l’a déja fait voir ailleurs.

XXXVI. Quand tu mais Satyrion Seâtateur de SI-
":th satyrion, Euphrates , Alciphron , Xenophon ,
étoientdes Philof0phes du temps d’Antonin. Euphraà
iqsfneneut .done pas être celuy dont Pline fait l’hloge
dans la dixième Lettre du Livre r. Car il étoit mort
airant qu’Antpnin vint au monde,Adrien luyr ayant permis
de prendre du poifon à caufe de fa vieilleffe ô: d’une mala»
die desefperée dont il étoit attaqué. C’était fans doute un

defes fils. Il nous relie encore des Lettres qui portentle

nom d’Alciphron. . ,. .- Euryfim , ou Hammam] Eutyehes,*;Hymenes,EutyA
chien ,1 Sylvain i ’Ilropeophore , Criton 8: SeverePhilo.
fophei tant-anciens que modernes, 8c, qui étoient tout
morts avant le fagne d’Antonim.

r a gang
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toy Eutychion ou Sylvain. (baud tu regar-f
des Alciphron, penfe d’abord àTropeopho-r
re. Œand tu,vois Xenophon, imagine-toy
Criton ou Severe , 8c quand tu jettes les yeux

- fur toy-même, reprefentc-toy quelqu’un des,
pCefars. Ainfi fur chacun trouve dans les fié-
des pafl’és quelqu’un qui luy refi’emble, 6C fais

enfuite cette reflexion : Où font tous ces-gens-
- là? ils ne font plus. De cette maniere tu t’àc--
coutumeras à voir que toutes les choies hui
mairies ne font u’une fumée 8c qu’un rien.-

Sur-tout fi tu te ouviens en même temps que
ce quiei’t une fois changé ne paroîtra plus dans

toute la fuite innombrable des fiécles. Et toy

A qud’t
I Min: ur chacun "010v! dans le: finit: rififi

qu’un in]; refimblcj Pour. fe fouvenir de la
. lité des cho es humaines , il femble qu’il devroit’fu rc’

.de penfer en general aux hommes qui ont vécu rivant
nous a: qui font morts ; mais comme nous nous
aimons nous-mêmes 8: tout ce qui a rapport à nous:

V plus que toutes ’chofes , la reflèmblance que’ceux quiî
nous ont recedés ont avec nous 8c avec ceux qui vi-
Vent de n ne temps nous touche davantage 8e fait plut:
d’imprefiion fur nôtre efprit. .Voilà le fondement de
cette maxilne. ’ ’ » . V I s

"ne a qui a)! une fins changé dans taure la film?
innombrable des [14:14]] Quoy que les Stoïciens full-
fent penuadez que la Nature renouvelleroit pluliemè:
ibis’le monde *, ou même toujours"; ôt qu’ils crûfl’ent’

par la une efpece de refurreâion ,- comme cela paroîtï
par ce beau paiTage de Chryfippe dans le’Livrc’dc lai
Providence; Cab! Étant, il a]! manififlc qu’il n’a]! pas;

’ impoffilzle qu’zfùr nôtnvmart par la maintint de «mains:

, , ’ V 6 ’ ’ pariades;
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quel cf pace de temps y occupes-tu? mais que!»
que court que foit cet efpace, n’eft-ce pas a9
fez de le pafierhonnêtementî (belle matiere
6c quelle occafion veux-tu éviter de déplo-
yer ta force 8C d’exercer ta vertu? Car que font
tous les accidens qu’un exercice de la raifort
qui connoit exactement la nature 8: la qualité
des chofes qui arrivent dans cette vie P Demeu-
re donc ferme jusqu’à ce que tu te les fois tou-

I tes rendu familieres, comme un bon cftpmac -
s’accommode de tout , s’approprie tout , 8c A
comme un grand feu convertit en flamme 8:
en lumiere tout ce qu’on y jette;

XXXVII’. (lieperfonne ne puiffe dire ve-A v
ritablement que tu n’es ni de mœurs fimples ,
ni homme de bien. Fais mentir tous ceux qui
penferont cela de toy. Cela cil: en ton pou-v
voir. ni t’empêche d’être homme de bien
6C fimple? refous toy feulement à ne plus vi-
vre fi-tu n’es tel. Car fans. cela la raifm ne veut .
pasqpetu’vives. . . . XXXVIII’.

"prriodi: Je "MP1,"!!! ne faims réuâh’: du: le même fi-
gure a); nous femmes. Ils . foûtenoient pourtant que ce
ne feroient pas les mêmes chofes qui reviendroient,
mais des choies entierement femblables. Par exemple que
lemême Socrate ne reviendroit pas, mais un autre tout.

t Semblable à luy; *Car que [fant- tous les «ridé»: qu’un exercice le Il
rayon)" C’en pourquoy les Grecs les appellent tous

des comÔJæ-Ævéu; .XXXVH. Car [3ms a]: la nife» ne 1mn pas que
mural 14119119 11998.91! doues: qu’ait: que nous

i ’ fifi:
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XX XVIII. Qu’efc-ce qu’onipeut dire. ou . .

faire de mieux fur cette matiere E me que
4’ ce puiifeâtre, il cil en ton pouvoir de le dire

ou de le Faire , n’alleguç point pour excufe
que tu en es empêché.. Tu ne cefi’eras de
gemir 5C de te laindre que quand tu te feras
mis en état de ’re dans toutes les occafiom
qui fe prefenteront tout ce qui cit propre 81?

’ convenable à la nature de l’homme, avec-le
même plaifir que le voluptueux trouve dans
le luxe 8C dansle: deliees. Car tout ce que tu
peux faire felon ta propre nature, tu dois le
regarder 8C l’embrafl’er comme la joiiifl’ancc

d’un tres-grand bien. Or en tout tempsôccn
tous lieux. il de pend. de toy d’agir de cette ma-
niere. Un cylindre, le feu , l’eau , 8c tou-
tes les autres chofcs qui font regies par me m-
turc 8C par une aine privée de raiibn, ne peu.-
vent pas toûjours conferver le mouvement,

ileur cil propre, car elles trouventfouvent
de; obfiaeles fur leur chemin. Mais il n’en cil:

i pas ainfi de l’ameou de la raifon , elle coud, *
me toûjours fon eifort felon fon elfehce, ô;
. comme il luy plaît, au travers de toutes les

difliculîës qui s’oppoiènt à fon pafl’age. Mets:

toy doncbien dCVantlcs yeux cette facilite a-
n.

VÊG

humions dans la perfeéiîon: des que nous nous st:
nérons , ou ne nous reculons . c’eft un bien dona
nous ne lofions une illimites
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- Vec laquelle la raifon perce St furmonte tous:
les obitacles comme le feu fe porte enhaut o,
comme une pierre defccnd enbas 5V 8C comme .
un cylindre roule fur un lieu penchant; 8C
n’en demande pas davantage. Car tous les-
autres empêchemens que tu pourras trouver,
ou ils viendront de ce cadavre que tu traînes,
ou bien ils ne pourront te nuire , ni te faire au-
cun malfans le fecours de ton opinion, ëc fans
la ermifiîon de ta raifon même. Autrement .
cel’iry qui les fouffriroit deviendroit tout aufl’ -
tôt méchant. Veritablement pour tous les au-
tres ouvrages del’art ou de la nature, des que
le moindre mal leur arrive, ils font gâtez 5C
ne font plus de même prix: mais icy on peut:
dire tout leeontraire, 8C affurer que l’homme
qui fe fort bien des accidens qui le traverlcnt ,.
en devient et plus ef’rimable 8C meilleur. En-

fin)-

XXXVIII. Oulbim il; viendront de «cadavre que tu!
Minet] gît par confequent ils font’fans effet; car com:
ment uneehofe morte pourroit-elle nuire à ce qui en imw
materiel 8:. immortel? I
I Armement celuy qui le: foufiirait deviendrai-tirant 49,01;

rit méchant; Si les choies pouvoient nous nuire mal.
gré nous se ans nôtre confinement; il n’y a perlon:
ne QUÎ pût s’empêcher d’être méchant. Mais elles ne

nous unirent qu’autant que nous leur en donnons la
liberté en les rendant maîtrelles de nosopinions. I
- L’imam qui [à [en bien des apside»: qui Ï: haver-"ï

fin? . sa devient a flux-eflimnHe v milicien] Carii
”° accidens (ont comme le feu qui épurêî’or. Un

A homme;
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in , fouviens-toy’qu’aucune chofe’ne nuit au

Citoien , qLiand elle ne peut nuire âla Ville 5.
ô: qu’elle ne nuit point à la Ville quand elle ne
nuitipOint à la Loy. Or ce qu’on appelle des
malheurs St des infortunes ne nuit point à la ’

i Loy , 8C ne nuifant point à la Loy il ne fçauroit’

lconfiequent nuire, ni. au Cimier) ,- nia la

:739. r. z. .’XXXIX. Quandun hommeeiibicnimbu .
ô; bien pe’netré des veritables- opinions, lei
moindre motet le plus commun ,fuflît; pour
luy faire rappeller fa confiance St fa gayetô
Par exemple de mot d’Homere, ,
homme devient par leur moyen venerable 8c comme I
fileté; 8c’l’on’ peut [dire’ de lui ce qu’un Hiflonen (a) dit

admirablement de Marius: Rada ab ,nfiim Mariurrladr
major, finalement", ratent, flaga, exilia’w horrifi.
murant tgniiqtem. Marius revint (l’Afrique pimpant?
par fis malheurs, Mr [à prifin’, fis chaînes, fia faire,

’ [on exil relevoient f4 lignite en infpiranr. pour lui du.
fintimem d’une [aime horreur. . V.

Or ce qu’on appelle (le: malheurs a? de: In cumin.”
ne nuit pain: à la Loy.] A la Lay, cella-dire à l’or:
dre que Dieu a établi pour le gouvernement du mon.

- de; la beauté de cet ordre ne peutsêtre troublëe’ par
lesinfortunes ny par lescalamites, puis qu’au contraire et!
les font dans les mains de Dieu, les infirumcns de (a bonté ô:
delà infiice , 8c qu’il ne s’en ien .que pour éprouver les
bonsôt châtier les médians. Ce raifonnement d’An’tom’u

cit fublirne &beau. . p v 4 . : .I XXXlX. Par exemple ce me: thionine. C’en urf
l’alliage du vr.Livre del’lliade v. r47: Mais il y a bien (il?
l’apparence qu’Antonin n’en avoit rapporte que les que;
mieres paroles, puisqu’ildit le malandre mot-fiât. X0,

H (a) Flor; 3. un
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Quand le panifiait tomber Ierfeuiller de no: 50:33.
Leprintemp: aufi-Iôt enfait renaître d’autres.
Le: mortel: Il]! bas [privant le: mériter Loir. ’
Quand l’un naît , l’autre meurt. n

Tes mon; aufii font de veritables remuas-m4
yes feiiilles ces hem-nes qui crient fi haut, de
qui çommes’ils étoient feuls dignes d’être

crûs , loücnt ou blament les autres en public,
ou "les déchirent se s’en moquent en particul-
lier. Feuilles encore ceux qui dans les fléole,
fuivans recevront la marraine-de ton nom ,
la feront’pafl’er à leurs defcendans. Enfin,
toutes chofes font autant de feuilles , le pria;
mp5 les produit, le vent les abat, de laïc;
têt en. pouffe d’autres à leur place, ficelles
ont toutes Cela de commun, qu’elles l’ont de.
peu dedurée; Mais.toy tu les crains ou tules.
dcfires comme fi elles devoient durer toûjours. ,
Encore un petit moment, 8c tes yeuxferonn
figuriez, &d’autres viendront bien-tôt pieu, i
1er ceux ni auront afiifié à tes funeraillcs.

XL. nœuilfain doit voir tout ce qui en:
i vifible, ô: ne pas dire , je ne veux voir que

du verd. Car c’eft le propre d’un œuil mala-
de. L’oüie 8c l’odorat bien (ains doivent être

toujours prêts 8C à entendre à: à fentir tout
ce qui peut-être fentt 6c entendu. Un bon Clio--
mac doit fe faire également axonges fortes de-
giandes ,À comme une meule faire à moudre
i ’ ’ i ’ ’ un. toutes.

à. --u-
*
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toutes fortes de grains. Il faut de même qu’un
efprit [sin foit preparé à tout ce qui luy-arri-
ve. Celui qui dit , que mes enfans vivent; que
tout le monde l ë- ce que je Fais; c’efl: un
œuilqui deman à voir du verd; c’eft une!
dent qui ne veut que des chofes tendres.

XLl. Dans le monde il n’y a performe defi
heureux quià fa mort n’ait autour de luy des
gens qui fe rejou’iHEnt du mal qui luy arrive.
Si c’eit unvhonnête homme 6c un homme-fate
ge, il fe trouvera. toûjours quelqu’un qui di-
ra: enfin, nous p titrons rcfpirer, nous voilà v
délivrez de ce pédagogue. Il cit vra qu’il n’é-.

toit fâcheux ,niincommode à p onne,mai!
’ j’ay; remarqué très-fourmi: qu’il nous Con-

damnoit en fecret. Voilà ce qu’on dinde cet I
honnête homme. Mais pour nous, combien
d’autres chofes avons nous qui font defirer à
une infinité de gens d’en être défaits. " Si en;

’ - A moud
XLÏ. glui]: réunifiai du mal qui bey arrive. Ce

n’efi pas qu’Antonin regarde la mort comme un mal,
mais il parle felon le fentiment du peuple, qui la croyant
un mal ne laide pas de fe réjouir de ce qu’elle arriveâk
ceux qu’il hait ou qui l’incommodent.

Il efi ont; il n’étaitfu’cheux ni inummoü à podium, J
C’en le veritable caraétere d’un honnête homme; il con-
damne les vices fans toucher aux perforai-res, infiflutur qui; --
ria, mm banian: , mm «flip: errontn,fidemmdut. Plin.
L tv. r. Epifl. to. p ’

Muiêp’eur nous , combien, Jaunes. chût «un: mu: qui

l

’ fait du"! à une infinin’ de gens d’en être déflagra]:
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mourant tuas ces penfées,tu mourras plus VO-r
lontiers; car tu feras ce raifonnement :Je qui-
te une Vie où ceux qui en êoüiflènt avec moy,
8C pour lefquels j’ay fou et ant de peines,
fait tant de vœux,ôC paflë panant (l’inquis-
tudes,font les mêmes qui veulent qui je meu-
te, efpcrant que ma mort leur procurera
peut-être quelque foulugemenf. Pourquoy
donc voudrois-je faire ici un plus long (ajour Pi
Que’ces reflexions ne t’obligent pourtant pas
à en fortir mal avec eux -, mais au contraire en
filivant tabonne coutume,témoi ne leur toû-

’ jours tous les lentimens d’àmitic, de douceur
8C de bienveillance. "D’un autre côté auflî ne
les quitc pasïcommefmal’gré toy, 8C comme
en étant arraché 3- mais comme dans ceux qui
meurent heureufemcnt l’ame fe détache douc
cernent 8C volontairement du corps, il Faut
que tu te détaches dieux de la même marrie-
rc. Car la Nature t’a attaché tâché-avec eux,
elle t’en délie préfentement. Je m’en détache

donc, non pas par force, ni avec Violence,
mais

Puis qu’un fi bOÎI Empereur croit avoir fujet de pmfer aine
fi, que doivent faire les autres? On V9": dans ce Chapi-
tre. des Imarques’dlune. douceur &d’une charité fort ra-

res, même parmi les meilleurs Chrétiens. I
914: ce: "flexions ne r’lbligmt pourtant pas à enz

finir mal avec aux; Quel foin de ls’empêcher. des
tigrer la charité a: e mourir avec la haine du pro-

a. » - * XLlL
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mais de mon bon gré: car .c’cPt une des chofes

qui fa font felon la nature. i ,
XLl l. Sur tout ceque tuqvois faire, accotai

turne-toy amant qu’iltlefl: pofiîble à recher-
cher pourquoy on le fait. Commence par ce
que tu fàisvtoy-mêmc, 56 tâche de découvrit
le but où tendent toutes tes actions. 4

X LIII. Souviens-toy que ce qui te remuë
&qui te Fait agir comme une marionnettelcci
font les raiforts cachez au dedans de toy; 8::
ces refl’ortsce font tes fens qui n’ont toûJours
guêtrois d’éloqlænœ p0ur te petit] i ’ü

l’amour de. la vie &toutes lesautres p Il r
enflant mot, l’hommcint’ériqur. Ne fan-«mg

gouapant a confident le vaifièau cXtcrieur 8e

’ lesn a ,g,N i* ’ L. il i 4lV ’XLlI. T’dw le démunir le lm: 0?; tamia: goum
m aflwnsjj Car Il elles tendent à contenter nos. defirà»

A déreglez,’ellcs’ produizent’la corru tion 8c la mort; 82?:
sel-les lvont à opei’ct lesbiens de -l’ prit,elles produiront ’13

ne eternelle. " ÇXLIlI. E: ce: fifi": ce font tufs)" [qui’n’ont ms-
jour: 11cc trop (rauquant: pour tu perfimderJ ilqnly’
a dans leitexte’que ’ccs-deüx mots: C’cfila Rherorique,

l mais il cil nife de ivOir que le’paITage n’efl. pas entier,
&qu’il faut ajouter ou âowa’w de: opinions. ou ainsi-
01k)! des au; c’efl la Rbetprique de tes [aux ou de m opinions.
Car ce! affairement ce qu’Antonin a voulu dire , 8: le
Paflagc ef’c fort beau.- t i

Ç’qfl l’homme interieur. ] C’ef’t àvdire l’ame ,- qui cil!

promenant pârlbrl’hammefiontlecorps nfeit que l’organe,
c’elÆ luy que Saint Pierre (a) appelle l’homme taché du cœur.

* r v ’ il. Lai. il (a) 1 Fier. à. 4.



                                                                     

zoo Rejkxiou: Mara-Ier de» I’Emp.
I les organes qui en dependcnt. Ils en font que

Comme une feie ou un autre inflrumcnt, avec
Cette dilierencepourtant qu’ils [ont nés avec

’ . toy : Maisfans lacaufe qui les meut 8c qui les!
. arrête ,ils feroient aufii inutiles que la navéte

au Tifleran; la plume àl’Ecriv ains 8c le follet

au Cocher. ’ t l
x

n. ... gAN
LIVRE 0sz 1EME,a

L optietés de l’aine raifonnable font;
’ellefe voit elle-même; qu’elle le Cam;

poli: elle-même; qu’elle fev rend telle qu’elle

r r- - i .. . a agirent;
1. E: pro lui: de une raifomullc fiant, qu’a":
* fi vagalhnntimj llrnîen eûpasdel’ame comme

xîles yeux du corps; ceux-cy ne peuvent fe. Voir que
dans un miroir ou dans un autre œull z au lieu que
rame le voit-elle même, fezconnoît en elle-même ,6:
ce qui elt encore plus confidenble , elle connoît en
elle la fouveraine figeKe , delta-dire, Dieu. Mais
d’un autre côté aufli elle n’a pas plus davantage que
les yeux: car fi les yeux ne peuvent voir que quand
ils font éclairez par une lumiete ui elt hors d’eux,
’ame ne peut voir non plus que quan elle ell éclairée par la
umiete éternelle 8: vivante z pour peuunelle s’éloigne de

cetob’et,8t u’elle s’attache aux objets gtofiîers a: palpa»
bles, etom dans de profondes tencbtes, &n’eflplus

. r qu’av lement. ’-Qo’el un)? elle-même, qu’elle [trend nm qu’elle
«unl Et c’e ce que le corps ncfçautoitfalrePrcuve
au: silurien bien diffama

v skie":



                                                                     

Mon Ânt0nin. L r v. XI. zor-
. veut; qu’elle jouit des fruits qu’elle porte, au

lieu que tout ce que portent les pl’antesôcles
animaux ne va qu’au profit des autres 8c ja-
mais au lieu 3 u’elle parvient toujours à fa fin
entiere 8C par aite,quelque bornée que lbit la
vie, car il n’en ef’t pas d’elle comme de la dan- A

fe d’une comedie. ou d’autres chofes fembla-
bles, dont on ne (gantoit retrancher la moin-
dre chofc fansrendrc l’aétioninparfaite 6c dé-

’ i ’ feétueufe,
à)": inuit de: fruits qu’elle par", au Il: Il: tout

il ce que portent. vs. j Les fruits de l’ame ce ont les
fruits que l’Ecriture appelle les fruits de la lamiers ,
le: fruit; de la jufliœ , (7’15 fruit: 1.14m: , pour
les oppofer aux fruit: de la chuir,qui nefont que tene-
bres, qu’injufiice, que méchanceté: les fruits de l’arne

fontla charité, la joye, la paix, la patience. la dou-
ceur, la tranquillité. la bonté , la fidelité. la iultice,
la fagelfe, à: la temperance. Et il y a deux ’difl’erenccs
efi’entielles entre ces fruits 8: ceux de la chair; la pré-
miere, celle qu’Antonin explique icy , que l’arne en
îoüit, au lieu qu’on ne peut pas dire proprement que

e corps joüifïe des fruits de.la chair, mm plus que les
autres animaux de ce u’ils produifent: 8: la recoud:
que ces fruits de l’ame emeurent éternellement,au lieu
que les fruits de la chair paillent avec elle. Ce mirage me

paroit fort beau. ’ A p *Qui. parvient toujours à [il fin entier: ü parfai-
te, 7101714: borm’o que fait fi: vie. l A quelque heure
que la mort arrive, l’aine cil en état de partir ; car
elle cit a fa perfeâion , elle cit toujours entiere 8c par-
faite; 8c non feulement cela. mais elle fait encore ne fou
entrée dans]: monde, quelque courte qu’elle foit,e com-

- me une pieee de theatre quiatoutçs les parties. Il n’en cit

mèæâæedssorp ’ ’" e r

. --.4-L.;,
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20: Reflexiom Morale: de I’Emp.
feétueufe; En quelque endroit qu’on la fur-
prennc,au commencement, au milieu, à la
fin, elle fait que ce qui a parû cil toûjours u-
ne piece complcte 8C finie 3 de forte qu’elle
peut toûjours dire,j’ay tout ce qui m’appar-
tient.De plus l’aine parcourt tout cet univers;
elle fe promene dans les efpeces immenfes qui ’

, l’environnent; elle contemple fa fi ure 5 elle
’mefure en quelque maniere l’éternite -, elle pe-

netre 8C conçoit la re encration periodiquc
des choies: 8c lifant ain idans l’avenir elle voit
clairement que ceux qui viendront après nous .
ne verront rien de nouveau, comme ceux qui
nous ont precedez n’ont vû que ce que nous
voyons. On peut dire même’que par la rai-
[on de cette uniformité un homme qui n’a

vecu

Do plus l’an» parcourt tout ce: Univers , on] Tous
les Philofophes fe font fervis de cet argument pour
prouver la fpiritualite’ ô: l’immortalité de lame. En
’efi’et fi elle n’étoit pas fpirituelle 8: immortelle, elle

ne feroit nullement capa le des proprietés que Dieu
lui a communiunes , comme de n’être rien détendu

dans l’efpace; .de mefurer l’éternité; de comprendre
l’infini; de penetter dans les cieux &pdans les abymes
de la terre .- 8: de joüir de la contemplation del’immen-
lité de. Dieu, comme fi elle n’avoir avec luy’que les
mêmes bornes: proprietés que la matierène peut jamais

recevoir, ’, i , . pla "zonation parodique du du;qu Lors qu’après
tchaque embrafement dumonde r le monde reproduira
les mêmes choies. l1 a été allez pariade cette opinion

ses Siemens. * " la



                                                                     

. I Mort drainai"; L un l Le;
vécu que quarante années , quelque peu d’e-
[prit qu’il ait,a vû tout ce qui a été avant luy

octant ce qui fera après. Les autres proprio-
tés de l’amc (ont l’amour du prochain ; la ve-

r rite, la pudeur,&î de n’el’timer rien tant que
[cy-même , ce qui’efl; aufli le propre de la Loy.
Et de cette maniere la droite raifon cit la tué--
me que la raifon de fouvcraine juflice.

’ i Il. Tu
Et de n’cfiinur rien un: au: ffl-mlmeq Parmi toué A

tes les choies cree’es , il n’y arien ui lieus doive
être fi p’recieux que nôtre ame. Peu ant que nous"
l’eflimons moins que ces objets corporels 8c tendues,
ce qui arrive tous les jours . nous la plongeons dans
leur neant, mais lots que nous la mettons au demis de ’
tout. nousl’uQiIons à Dieu, 8c elle regne avec luy fur tou-
tes choies.

Coqui efi dujfilopropro de la Loy.] Car la Loy cil: au de!-
fus de toutes choies, puifqu’ellejuge de tout fans que rien

paille juger d’elle. .Et la nm maniera la droite raifon si! la mémo tu
la ruifim de la fourrerai»: jufiirsJ il y a dansece pa a.
go une profondeur de feus étonnante, 8: c’efl cette
profondeur qui en fait l’obfcutité P Antonin à voulu
dire que la raifon qui porte nôtre aure à s’efiimet plus
que toutes choies cilla même qui veut que la Loy
Colt au demis de tout, 8: que l’une 8: l’autre n’en que
la unité .8: la fiawmim juflico, 8C ces deux raiforts
étant une feule 8c même choie, nôtre aine! devient
nuai une feule 8: même choie avec la Loy. Comme .
elle . elle juge de tout [ans que perfonne puifl’e avoir
le droit de juger d’elle non plus que de la Loy : &voilà
l’explication du mvllere que faint Paul (a) nous apprend ’
quand il dit qml’bomrm 11mm juge de tout , v n’a]!

jugé de performe. u A
(a) 1’ ces, a: .15.



                                                                     

zou. Reflexions Morales de fËmp.
II. Tu mépriferas la mufique, les danfes de

tous les fpeétacles, fi tu fars ce que je vais te
dire: à l’égard de la mufique ,tu n’as qu’à la

divifer en chacun de les tous , 8c fur chacun te

s fairea .r Il. J l’égard de la "aulique, tun’u qu’à la diwfir
un chacun de fi: tons.) Ce raifonnement d’Antonin efl
vray à la rigueur. On dira pour en éluder la force
que la beauté de la mufiquene confine pas dans les
ton’s feparez; mais dans le rapport qu’ils ont les uns
avec les autres, ô: dans la proportion des mouvemens
dont il refulte une harmonie qui cil plus ou moins
parfaite , felon que cette proportion approche plus ou
moins de l’unité qu’elle veut reprefenter. Il en cit
d’elle comme de la beauté des vers . cette beauté ne fe
trouve pas dans les fyllabes qu’on prono e l’une après
l’autre, elle cil dans le tout qui nous fige a: qui nous
faifit. Quelque vraye que fait cette objeélion elle ne
détruit point du tout le uniformément de cet Empe-
reur. ’Car il cil toujours très-confiant quella beauté
de la mufique, comme celle de la poëlie, 8: routes
les autres beautés corporelles 8: qui touchent les leur,
ne (ont que des beautés imparfaites, parce qu’elles’ne
font belles que par rapport ou au lieu ou au temps,
a: qu’étant compofées e parties fugitives qui ne fçau-
raient lubrifier toutes enfemble, elles ne reprefentent

qu’imparfaitement la Véritable unité 8: l’égalité rouve-

raine qui cil le feul 8l unique modelle du beau. Ceux
doncqui auront les yeux de l’intelligence accoutumez
à cette beauté primitive , n’aurbnt pas de peine à fume
ce precepte d’Antonin , 8: à méprifer toutes ces beau-
tés inférieures a: pallageres qui dépendent du liera:
du temps , 8: qui y font entierement renfennécs.’ Mais
en même-temps il faut avoüer’que la mufique el’t une
des beautés les moins imparfaites de ce bas ordre, 8c
une sien si!!! sa, site! 599439955: se se pas la

. . . con: jf .o



                                                                     

v ’Morc jutoient. Liv. XI. un»
faire cette demande. Ef’c-ce donc la ce qui
.me ravit? Tu en auras honte. Sur la danfc
fais la même choie , 8C confidere à part tous

* les galles 8l: tous fer mouvemens, et ainlî de

l

tous les fpcétacles. Enfin fur toutes les cho-
les du monde, excepté fur la vertu 8C fur ce
. qui vient d’elle , louvions-toy de cette maxi-
me, divife-les par parties, 8: par ætte ’divifion
apprenslâ les méprifer; Suyüla même régie fut.

toute la vie. - -- ; * r pIIl. Combien cil; "hcureufe l’aine qui en:
toujours prête àle-feparer dueorps, foit n’a-
prês cette fepamtion elle foit éteinte ou illi-

’péc, ott’qu’rcllel’ubfilte encore! mais il faut

que cette bonne refolution Vienne de fou pro?-
pre jugementiôt non pas-d’une opiniâtreté 0b":
frimée comme celledesChrêtiens.Il faut qu’el-

. I ’ levconnoitre. .8: de ne la pas amer jufqu’a un certain

oint. » .P Excepté fier la vertu (9’ fur ce qui vient d’elle. car,
la vertu 8; les actions vertueufes étant des beautés pu:
renient fpirituelles, elles teprefentent bien plus pariai-’
tement.que toutes les autres la venté 8c l’unité qui les

produit. . ’ 1’ ’ ’ ’
Suy la même "31e fier Jours la vin] En le demandant

à chaque aérien 81 à chaque moment: fifi ce la ce qui

te fait l’ouhaitet de vivre. . . -
11L. E": non parfum opinioerete’ amincie commutent des

Chrétiens] Ses Payens appelloient folie 8: obliination
la confiance 8c ’latfermeté des Chrétiens qui aimoient
mieux mourir que de facrifier aux Idoles, 8: que d’a-
dorer les (lamés des Empereurs.’ T ertullien dans (on

’Tome Il. X Apolo-



                                                                     

d zoo Réflexiom4MMLIÏEvy, ’
kIÇPOflcnàmüÇ ambra gvccmifonmcçgm-

H r . . me,’ fipDIQgBÜque : :qu vous, mima "à :flnrîdc
gr, au gava: un: Viger Æçfaim. en gerça"; 3..., .
fi)! feintfans changer Il; fouinant, nous mon; mina;
Iùirrèïvpùfüîm’téqurwitre via." 13131554 ,4’Püne "16.jui-

.Il’appdle vîvfitümti , rifimggn (Aïnfluibh , « on .4...

humanises: 1ms Antoninfitvilvccue maxime,
lui v ni ne  p çcutayjagmîs les Chrétiens? carrick

merdant ü-pzrlei,’"en diroit qu’il voyoîtxous les
jours deè Martyrs; cependant depuis qu’il ’fut Empcï
herbu-11’: m’euta’mis-dlnsdcsdieux -où.il étoit. Il

lait fan ont: apr que la odes Payens..revcfllée
à Ï r1: limace des:gucrxes ci es cut’Ifncrifié plüficurs

’e’ns N’a- fumuren Mie a: «landes Gauleè. La
r Magne? 1168-er dïtilaâèzcnnquoiitgpaâ 1re.
train orna 2px aux ’ agir: inent, Hi- comËdlefaüe cette Ïéùfflàlg gu’qgéïrt’rlilcçreuxlede me.

. r1 amen 110mm *qfie-rce-’ s oit. fruit
’ dèzjlgcmentlâtsdcibnifmpgænon w’»!7effct..d4’m

. çpiniâ’trcté aveugle; 8:1: manne cit vraye 8c (cure;
mais l’application en cit fautïe. comme toutçs les a,»
pintions qu’on, fait en (nivaux de fauxrfrejugez. n
yavoit de la raifen dans cette fcnmeté ’ cs’ Manym;
maich’êtoàt une raifonplusdqu’humdine quem Paysan
flûtoient pas capablesv’dîapercevoir.’ v ,
11m grivita’J’Faire qudquc’ chofe avec gravité,

. ’êÏftla faire damnes reglcsîde dbiehfeancc , avec cou-.
ngepfans precipitatiou 8:.fans lenteur, lors que la
gentilité le demande. & en la. rapamnt à. un certain
tu: qui kit l’utilité du procham. Or on accufoitjcs

vêtiens de Courir fouvent à la mort fans neceflâté.
’41, pour uoi ces Philqlbphes aveugles cgoyoicntd-

quec agnat: étoit damnée de cette ganté dont.
ils vau icnt que romps les aâîops des hommes fanent
accompagnées; Car faire une chqfc (au; néccflité , c’çit
yang; conga goda; gçs reglsacseîtagxr ou par capuce

’-. 4 ,081:" .



                                                                     

Marc Antonin.’Ln. XI. 107
vité,& fans aucun fafie, pour perfuader aux ’
autres de l’imiter.

IV.Ay-jefaitque1quechofe d’utile à la foi
cietéPi-J’en ay regû la recompenfe. Aye toû-.

. jours cette maxime dans la bouche, 8eme ccflÎq
jamais de faire le bien.

V. CECI cit ton métier? d’être homme de.
bien. Comment y peut-on mieux réüfiir
qu’en méditant fur les ordres de la nature de
l’univers , 8C fur tous les devoirs aufqucls
l’homme cit engagé par les loix de fa nature
particuliere.

V1. Les tragedies ont été premiërement in;

troduitcs pour faire fouvcmr les hommes de;
accig

me par" r66. i Mais malle, mm plus n66pour-.499. .ldatS.Chr.ê.üe.nS,.que.de sÎqxpoferànnfimg

qui rendoit inutiles tousvlesanificeaisau mon a. .
i i çn minutier: cumin smicard: mimi; J a un

un 1 st. - . iE: fam,auaaufi e, Mr . tu la. M413
un; Antonin a nié]. Ce A321! pas par
de an: «guenons, venons œàpqüW
cîefl par es «riflons de Nice . ’ .incçcmt’e. .9ch »
thaï. , Magne]. avepg amen; dîæficgafcr;1çâ

ed’ par ! veuxh’qui ne gonnqîmfmt e c a:
i dans l’humilité ,’ 8: qui. auroient .çtû n, ne fins

gênants de 15s us’C tu l s 135’113 fioient ache; à ,

étrenniez des-hommes, . A .. -e *V-Cammmt me-Mmæflx refinâuîw www, An:
tanin reconnoît doncique la vermine aux), ymfeugdïçlq
nature, majeur; fruit de l’émde&,du mm].

hVI. Le: tragdiu: ont l:é*)rcryitr,;mt,.imadfird
1205105" (MW: le limuzgu MM] du com!

à P93:



                                                                     

2,08 Reflexiam Morale: de PEmp,
accidens qui arrivent da us la viespour les aven.
tir qu’ils doivent necefi’airement arriver, 8c

ourqlcur. apprendre que les mêmes choies qui
es divertiffçnt furia fçcnc’, ne doivent l pas leur

Èàroiçre infupportables fur le grand thcatrç
du inonde. Car ’ tu vois bien que telle doit être
la. catafirophe de toutes les pieces, &un ceux
gui ’ crient une fur le thune, oh Cithcron l ne.
ç dêgvmnt pas de leurs maux. Les Poëtes tra-

l à. .. I w V - ngqucs

z . "
mencement, c’eft-à dire , lors que la Tragedie 8c la
Comedie étoient confondues , c’étoit un divertifi’eo
ment greffier 8e champêtre, où l’on fi: propofoit,plû-
tôt de porter les hommes à la joye &à la débauche.
que de leur apprendre à avoir du coure e 8: de la ver-
ra. ”A’ritonin ne parle donc icy que e la Tragedie
parfaire ;,ncar ce n’elt que de celle-là feule qu’on peut
dire qu’elle futintrodulre pour ap rendre aux hommes
à fu orter courageufement tous, es accidens de la vie,
& ses trouver même legers en les comparant avec.
ceux qu’ils voyoient dans cesr pieces. Car il cit bien,
difficile de (le trouver fi malheureux unand , on Vient
de voirun Telephus, un Philofiete, un Orefiç, un
Oedipe, ace;

’11 12]]; doit lm la catafirapbe de tout" le: piner] Tant,
(es pieces naturelles que deQartificieîles. 4

Et que mua qui trient mm fur. Urbaine, Un Cy-
rberanlne fi délivreur par d; la": maux] C’efi une
exclamation d’OEdipe qui dit dans une picce de Sopho-i

- de: O C Juron ’! "pourquoy m repûtes «1014;, ou peur-q
taxiway emiarypir nm ,. ne . me fatmas-vous; par".
(:r;’afin que je in, pûflè Jamais flaire vair aux hommes.
d’vk’j’t’tais fini? Toutes ces exclamationsune foulagent2

us ces maux; ainfi la Tragedie, nous apprend qu’il. ci
«mutile dore plaindre, "

i i - l’ i l Germea



                                                                     

p -
. Marc. dntbnin. LI v. XI; I icy-

giques difent (cuvent des chofes tres-utiles ,
comme cecy: Si lerDieux n’antfoin ny de moi
ni de me: enfant , cela même nafé faitparfamî
raifàn. Et cecy encore: Ne te met: pas si
mitre cantre le: afaircr, car elle: ne s’en fou-i
oient peint. Et, La vie efl comme la moi on ,
d’un clamp. Et plu lieurs autres choies (cm-t
blabla. A la tragedic liiccâda la vieille come-
diearmée d’une liberté magiiirale, 8C qui en

. donnant à chaque chofefon veritable nom, té-’
uflifibit admirablement acorriger l’art nec:
8C .l’infolcncc des Citoyens. Diogene s’e fer-il
via ceideflèin de beaucoup d’endroits de cet-i
te vieille somalie. Après cela vint la. come-.
die qucl’on appelle moyenne,«& enfin .on irî-L-

’ . k - . venta
’Càmmicêcy, fi la: 13m.] Les trois panât equnf-Ana

. tonin rapporte icy ont étéexaminez dansles marques .
fur le Liv. vu, aux art.«4o.4r. 8: 43.

A la Tragcdiçfimcda la vieille Candie] Sur tout ce r
qn’Antonin dit icy de la vieilles: de la nouvelle Co. :
medie, on n’a tria voir les Remarques fur la Poétique "
d’Horace depuis vers 181.

manif; une: bi: Comœdia un fin multi
Inde

me"; frayât de Tlnjkireal d’Efcbylcfimcla la vieille"

Tragodic avec beaucoup daines?» A
Anrëî’cela vient-la amodie que 1’ en appelle moyenne]

La vieille Comedie dira jufqu’à Ce que L lander fe 4
füt’rendu maître d’Athcnes. La moyenne puis Ly-.
fander ju n’a Alexandre le Grand, 8th nouvelle c’eût -
celle qui ure encore. ’

X. 3 le Il



                                                                     

ne Mexique de» l’Eàrq.
veina la nouvelle comme qpi-dégçnerarewç.
ne "pitre imitation. On fçaitquc les auteurlsîflë
cétted’ernier’e forte de comcdie direntïdefbre

. Bonnes chofes,*. mais au fond quel. cit lefujee
meringue tentes ces reprcfèntationsî ., . .

. L . V iau nouvelle Candie qui daman m remparé imi-
’ action] La vieille 8: la moyenne Comedie’n’etoienn

En: a proprement parler des . imitations , vpuifque dansa
premiere il n’y avoiericn déteint, ny pour laper: l

images;Iny’wm’b’fiietëiJæ’qùï Mlhîfmüe’

hors leghorns qui Afioient-feintsà tout y;
bic, 8:. n’en y reprcfmtoit’lesv amans desprincipaw
Citorëîïè. MaiHa nomell’e’hê au le même? de! ’
aventures magnum-r lipome me ne
qu’une-immun dilemmes:qu
condamne icy; i ’qui: au a»; il»: a]! u par a tu: a. un" ce. .

,flpnfcnmimsè] La vieille a: la mu enne Cornedre
aveiérimmrmbàcîmrbutrltrenüferœ dlwtefi’iôient

manigance. hommes: faire]: Menerwd’a r
tâté que de les huila me; - 8e elle’les’ MW ’
(mamelle lunure; Ce ria ” tldlnhtOnln-eit
(faim f; alliaire" (le-’11?vieille se ethrmmecomedleaîa- bilèîedndefiena*’
dame de lanouvellcequ’il traite d’in c’üêtïdei me;
L’élogequele kurde Maxima ammonium , que.» ,

j: œnfûl: rendoient ludchcxnim plus lm: ,a’lnfni-

Mr". réduve: n’aimaisprès fi confidemble ne ce qu’àntlo’r’rirrdit’ic’y’enfib

Ueur’derlarvieillëôc el- la moyenmico’medîe. "Voilà
une autorité d’un narguait pçtûicëur qui ont
tâché? de redonner à; nôtre Comedîe l’air dalla vieille

Ph." ’

Comedie qu’elle a-perdur Maisïafin qù’onnefe trom- -
repas à ce paflîge, il cil bon d’avertir qu’Anronin ne.

p 59m lgvieilIcR lacmozenne Comcdie. bonnes 8: ulti-

. a 28.:



                                                                     

a

a Mira dirhamlLrv .  X Ï; Il
’î’ W11; défi une c’hbfé Bien évidenth

l ’ilh’ya pas de meilleure  difpofition pour la,
Momquctcllc où’ tu :es maintenant 1’

  .VIÎIJ Une branchcfcparéc dcla branche il
’ eue touchoit, ne peut qu’elle ne (oit fêla?

récdel’arbrc entier.- Tbut dé même un-hom-- ’
mequi s’cfi: (quiné d’un autrchommc,s’cfli .

finement fcpatédc toutclafocieté. Mais c c .
une main étrangcrcqyi rcIMGhÇh branche,

. ’ . .4.

- - . -: )fi *   :œmpanïôm, maman. mêloit chah,
Ægrogver qu’anîxcprit Ruhliquçment luisons?
un de leurs" diktats , puis qufl*étoïr’perfiiadé qui

dm Menu lei:W’âv’fla: fan but dt
de condamner la l, M..comme sunlight
tomdamné les (feux ’ . Il cuvelage avili h
d’àdanscettc cenfure’: car Antonin n’étoit pas h  

me fifi: com" ’ amaties I , imam?
lqit 1* comme tous es Stoïdens, qu on les arrachât
enflamment On- verra les Remarques fur la Poëfiqgc

thrlüIîoœ. on un 45m a. aV . inc’ un: c in vi av "1’ A. î
ü maillât dif afition polar la Philofapbâ 11:;aflïieà
tant de fcfics s Philofophcs oppofées les; mies au
autres qu’une infinité de gens miroient leur. vie-dam
l’incczfitudc 8: dans lç doue, fans pouvoir fez damnât.
ner, a: choifin Antonin; donc mur s’unyficha- don
tombe: dans un 6m fi déplorable , entait: 1mm»;
fifion où il efi ,. 8: après l’avoir bien examinée ,7 ilrs’alk
Rue qu’iln’y en-æpædemcilleure, 8; que]: ethnômq: 
trèsbévident. En efetaimer Dieu 8l [on laudanum)
lamaneur: difpofition ou l’on puiffc’êtm il n’eî’c plus au

(fion de. choix . il ne.s’agit que de.» Watt: ”e-j

de bonnes œuvres; - v - . .h - . .
  54»- 835’315!



                                                                     

2p. Reflexiom ’Mçrales de I’E-mpb

au lieu que l’homme (e retranche luiëméme
en ha’iflànt fou prochain 8C en s’éIOJgnant de

111i. v Et il ne fgait pas qu’il fe fepare par là.
tout d’un doup de la focieté civile. ’Mais voi-

ci une grace bien particulicre de Dieu qur a
. établi la focicré,c’eii que nous pouvons être

incorporez 8C rcünis au corps don: nous nous
flammes feparcz ,ôc faire encore une partiqdu
même tout. Il faut feulement le fouvenir
qu’hne partie à qui il cf’t-fouvcnt arrivé de ie

réparer, ne fe reünit 8C. ne fe reprendienfin.
qu’avec beaucoup de peine,8c qu’une brandie
qui a toujours été attachée âfon arbre ,8: qui
à; crû avec lui cil bien difi’ercnreficpelle qui
y ,a été entée après fa feparationgcommc tous

leSJardiniers même l’aliment.- ’ I 4
I X. Il faut être branche d’un même arbre,

6,; ne pas iuivre les mêmes opinions.. .

v . X. (llùndVil-l; Maisrvoic’y une grue Han turriculierc de bien. J-
011 peut voir cequi: été remarqué fur l’article vxxxvr. du.

Livre-Huy, ’ - -’ v f ’’ 1X. Il faut lire branche d’un mû»: "La, (7* m-
yes fuivn le: même: o;iniom..l Le lcupleztoujours de!
opinions iipeu faines de1la’Juflice, de la Religion a: -
deiDieu,que quoi que le’vlien: de in charité nous unifie-
avec lui,&rfaû.c comme. un même arbre de tous lesi
hommes, nôtre efprit-ne biffe. pas d’être libre, a: de-
confervcr une independance 8: une fuperiorité qnil’em-
pêchent d’afi’ujettir les. penfécs 8: j’es- opinions à celles

du peuple-z autrement cette même chante , qui nous
. lunu1&.qur non; lie, devie-ridroit.poufi nos une: impai-

.q . h. XQSntl.,.., .



                                                                     

Marc Aht’onind. Liv. X Il Il; -
Xtûland tu fuis la droite raifon il n’efi pas

I au pouvoir de ceux qui s’y oppofent,’ de t’emë

pêcher de faire une bonne action; il ne faut
pas non plusqu’ils puifl’ent t’arracher la dou-

"ceurôz l’affection que tu dois avoir’pour eux:

Demeure ferme dans ces deux difpofitions,.
pourfuyl ton deiTeinëc ton choix, 8C continue

r d’avoir la même bonté pour ceux qui te un:
verfent.’ 8c qui te. chagrinent. - Car ce n’eil pas

une marque moinsgrande de foibleiTe le
fâcher contre eux que de renoncera fun en-r
treprife 8c ne de fc décourager :ïceluy qui (e
rebute en e lamant épouvanter,ôt celuy qui
perd les fentimensi-d’aiïcaiorî 86 d’humanité

qu’il doit avoir pour les hommes que la n’atu-l ’

re luy a donnez pour’parcns 5c pour amis, (ont
églement deiêrteursnôc quittent également:

leur oile.- Ç hX . Il n’y-apointde natùre qui foin iufe-’
rieureà l’art,cartous les arts imitent la nature. -

I Cela ’-* ’ X. sa»: également lefertmrt] Car ils renoncent égaré I
lament àla raifort qui veut qu’on aille (on chemin fans per-
dre les fenumens d’affeâion qu’on doit avoir "pourtous’ i

les hommes: ’ ’ . r ’ l tl XI. Il w; point Je unira gaffoit infemm’ à l’art, r
en me: le: dm imitent la nature ]Pulfque tous les arts
font les chofes les moins parfaites pOurles plus parfaites, i
il dl certain que la Nature univerfelle, qui efi le mode."

, lame. tons les arts, le fait aufii , -s:- voilà ce qui a pro-’*
duit la Juitice. Car que fait la Jufiice? elle .reduit le!"
pièges 139M paf-13991913: l’empire à: fous l’obeïf- ’

.. 7’ A "e 3-5: ’ i Mec
’ z



                                                                     

- vrl

en; Rêflëxiànr Màraler de PE’mp’.

Cela étant,- ils’en’fuit’ par une confèqïchce”

très-évidente que la nature larpluswpar ’teaô:
qui comprend en elletoutes-les attitres-5.416.r ce
de point àvl’induitrie detousiles arts. ’ Or il
cit certain que ceuxi-cy’ font toujours les cho»
fcs lesvmoins parfaitesriour les plus parfilâtes ’;’sil-- .

cit donc’conftant que lavnature’le fait auflî’: 8;
c’eil: ce qui produit la-jufiiee ,: 8C la jufl’icc e’ii’

i làmere de’toutes’ les autres vertus :- car ilïn’yt

aura: plus de j ufiice , il nous courons avec tant.
d’ardeur après les chofes indifferentes ,fi’ nous»

nons briffons tromper , 8c fi- nous fommes’inà

confiants 6c temeraires; A
XI! . Si les choies ,ndont’ la crainte ou le

fir redonnent de l’inquietude 8c troublent!
, tout le repos de ravie; ne viennent. pas d’ellÏes’a"

mêmes jufque’sà-toyfit’rfitcïefiîtoy proprernentsr

qui vas à elles , et que de leur côté elles (lev I
meurent immobilesgritnpofe feulement: filenee’

. 1 . . i v q - aimerai
fanceid’e celles qui lefontTe plus. Ce chapitre cit admirable;
a: on ne fçauroit prouver d’une manier: plus folidefêk plus
claire que la jullice en un droit naturellôc divin; &an’elle?

. vient immediatemer’rt de Qieu. ,I
I Ca’r il n’y aima in Je Juflice, fi nour’eèùromïwec’

mm d’ardeur;] C’e une’confequence neceil’aire de ce

principe que les choies les moins parfaites- font pour
les plus parfaites :’ car onÀ ne peut preferer les moins
parfaites aux autres fans biellet cet; ordre fi figement
établi. Que" de ventés fondement expliquées par ce;
feu] principe l» ’

311E .



                                                                     

au C r

ï ’ .i A Mât? Infini». I. m X1? fif"
alter; opinion quienn juge, 8C tu ne les ’deflre-

ras ni ne. les craindras. " ’ p ’
Xfil. L’arme sa. une fplàere’d’une rondeur

. graphite 5. pendant qu’elle ne s’étend a: ne fure-
cire point endehors ,28: qu’elle ne l’enfer:-

refit ne s’enfonce point en dedans, elle reluit
faire lumiere’qui luyfait découvrir la vairé
ale-toutes choies- a; colib’quixeit en elle. i

- XI-V. Œelqu’un me méprife,c’efiàlu à I
Voir pourquoy il le fait ,pour moy je pren rai.
gaude de norias faire (radinerai mérite

k ce mepris.. Il me hait, c’elïfin finir congre.

. XHË. En" afi enfin d’un: W "juin;
0a a dép vû , pourqu Antonin sampan. l’hmeà
ohm.- Cet article dlnparàitemcnu mua" Quint un *
corps rond cit éclairer par quelque’lumieœ r 1mm
centreras-,8: lesbqllesxqul’ferencomm dans «ce . a

carieront’dœ obfcurités. parce. qu’ils. empêcheront un
umiere’de s’étendre également par tout, 8e d’éclairer

toutes l’es paniez. .lla’en et! demeure del’ame, W
leur qu’elle et! égale 8c arrondie: en elle-même, ailé.
. reçoit également par tout’la lamine dont il: ait à? -

Dieu de l’éclairer. Mais des que le vice in ’ des
, enl’oneemens ou des boires, il empêtlie-rrecnfl’airemene

le cours de cette lumiere celeflle à: la plonge dans une"

profonde obfcnrité. . u . r l321:3 luy fait ümnrmr’ la vairé de une: Mur, 0’
7 qui a]! on dia] le trouve cela divin; comme.

nôtre ante n’efi s’ faxpmprei [timide a elloarnéme.’
elle ne pennon vente des chofizs,ny la veritëqui. en;
en ellesC’eflvà dire, connaître pieu fou effarée a: font
exiflerrce, queldans la raifon nniverfelle, par les limier
tu (leur ikploît .5; Dieu de l’éclainer. I -v

- . «. x 6., XIV. on»;



                                                                     

. ’ I .2.16 .Eefllxiam Mamie: de I’Emp. . q
Pour moy j’auray rouleurs la même bonté 65
la même afl’eâion pour tous les hommes en
gneralfic pour celuy-là même en partimlier 3
. Je feray toujours prêt à luy1 remont’rcrfa
faute fânsm’emponer en reproches 8C. fans
faire oflentation de ma patiente, mais lince-
rjcment ô; charitablement, comme Phocion;
s’il cit. vrayqqu’il n’ait pas. mêlé la raillerie à les.

’ ’ ’. ,..,aver--
. XlV. Comme l’écrin»; s’il lfi «Jay-qu’il nidrpnrlnllê
Il raillerie àkjes averriflêmenrà] [Phociorr ayant été con-.
damne à lamortavecquatre e les amis ,pendarrt qu’on
reparaît lacigue’ , quelqu’un luy demanda ce u’rlv
vouloit qu’on dît de fa part à fou fils , il réppn it,

- que?!) la; MM. de ne fangerjmi: a) "je? WA-
filmez); la coupa de bienveillancequïl: me pnfimmn
Et comme toute la. ciguë qu’on avoit broyée furieus-
pIOYée pour. les quatre qui burent les premiers, Il n’en
relia plus pour Phocion; .l’Executcur qui la fourmilion.
dit qu’il n’en brayeroit point d’autre fi on ne la payoit;

’ ’ Rhodou appella un de les amis; 8c luy dit :* Ë: vous
prie deidomur-à par homme-la par: d’argent qu’il nous.
demande, parfiler: .m peut pas mais") à Atlmm pour-
rien. Si ces deux mots furent dits finceremerrt , la mon
de Phocion cit telle qu’Antonin la demandoit; car.

qui a-r-il de plus’charitable que de prendre pour une -
marque de bienveillance Je poifon qu’on luy prefentoit”
8: de défendre à fou fils de s’en rouverin? &quelmeil-l
leur avis «pouvoit: il’leur - donner que de les avertir. que
(cil une honte horrible de fouirait que les puits-pieu;z
pavanent le pollen, qu’on leur faifoit’boire P, Mais Ari-
tonin a fort bien vû que ccsv’deux mots peuvent n’être r
qu’une raillerie trés-prquanre-’.contre les Atbeniens, «8::
unetfet de la colere 8: au depit; c’en. pourquole a n
curules ldg.dquter:& de.dire.fil. 54. page. .Or la:

r q - En.



                                                                     

Mûre Antonin. L 1v. XI; 217
avertifiemens. Car il faut que Cela vienne du

. cœ,ur,8; que Dieu qui connaît l’interieur des,
hommes ô: qui fonde les i cœurs, voye qu’on
n’eitfâchéde rien; qu’on ne le plaint de rien.
Car quel malei’r-ce pour toy fi tu fais les cho-

, les. qui (ont propres à ta nature? Et puisque
Dieu t’a mis dans ce monde pour le bienide la
lbcieté, pourquoy ’refufes-ru de faire les cho-r
les qui font utiles à la nature Univcrfclle?

XV. Ceux qui fe méprifent’les. uns les au»

, tres, qui le flatent les. uns les-autres; ô: qui .
veulent le furpaii’er les uns les autres, font toû--

jours fournis les uns aux autres; ’
XVI. (belle horreur sa quelle faufi’eté’de

dire,j ’ay,relolu d’agir franchement avec vous ! l
(hie veux-tu faire, mon ami , il n’e’toit nulle--
ment neceflâire de Fairercc préambule, la cho-z

- l le:-raillerie &le depit doiventetre bannis de cette derniere’vao-
ânon de nôtre vie,où il’ne doit yavoir rien que ne fourres.

grave a: très-ferlait.- ’ - Î w. ’
XV. ceux qui fi minima: le: utile: beurrer; (in;

fiant raûivur: [alunis le: un: aux autan] il n’y a rien de plus
vray que cettema’xime, arquant! on examinera la chofe de
près, on trouvera quelle’mépris-même nous fouinez a ceu ’

que nous méprifons , AYVXVl, girelle barreur a quelle flutjfia’ leur)?»
fa refila. ’agir flânèhemmt avérions l] Tories ces.
Belles paroles qu’Antonin condamne icy, r: difent en-
core rousties jours dansle commerce du monde. Cepen- t
me, comme-Antoninl’a fort bien remarque ,. elles. font
ndignes d’un homme d’honneur ; maison les dit par me; ,

turne 5c nasalisation... y A ;. .. A
I ’ j 1 1L1: Un:l.



                                                                     

v la 7
21’85 ’ Reflekîm de Phi. .
feparlera allez d’elleamémefil faut. qu’elle M6

écritefur ton frangée qu’on-Aile dans fies yeux

ce quem as dans l’aune ,comm un. armai-relit .. -
touteschofes dansrles yeux de (a; mamelle; En;
un me: il” faut qu’un honnête homme, nm
Homme flanc,foit comme celuy. qui leur; macf-
vais 518c queceuxsqui s’en approchent. (encens.
d’abord ce’qu’ilœib. ’ Une franchilè W3
cil; un ’oignard Il n’y arien de” plus ’
que’g’ette amitié do’louplz: évite cclæ
fur toutes choies; L’honnêteté ,. la maline
86 labouré paroiil’ent dans les-yeux duaux- qui:

les ont, ils ne (gantoient les cacher. - - k
” r XVII; Veux-tu vivre Memqtti’Gelaë

p dépend de toy,tu’ n’asqu’à avoir de inerme

renee’pour tout ce qui en, intimèrent. Et tu:
«amatiras fans doutefinruexamines chaque chou-v

Ï le feparément 8: par rapport au tout s’fi tu te’
fouviens qu’il n’y en a aucune qui’puifie nous
Â fbrcer à juger dlelleyï’ni’ vienne jufqn’âz

nous,&i que:c’ei’r- nous’qui tout lerche:
min, en jugeonS,’ 8l: qui nous en faillons»-
que image” lors ue’ nous. outrions ou nous
empêcher dola ire,-ou ileft’acernentiEremenn:
lieue s’étoit liffée malgré Inousôc antitache?

[çàsotienfinîtu’faiscetrereflexionquenoue

. i I V q - à v I I "A à
. manammmmumncmwélider" dit: chor dia maoris Malaria. i

un in; unitif i l’ai":1 5,2L! -Î.f1’P’"’"-4 xvu.zr



                                                                     

-’M&rc 1mm: Lrv. X113 fi,
r16 ferons pas obliger de nous tenir longer
temps’fur nosigardes, 8c que lamort- viendra
bren-tôt terminer tous ces foins , 8C nous met-
tre pour toûljoursrdans une tranquillité par-
faite. Œ’eftœe donc qui t’empêche d’être"

content de toutes les ehofes qui arrivent, dans,
le monde ?’ Si elles font felon la na turc, reçois-r

. les gayement,8c elles te feront faciles; &fi el-
les lbnt contre la nature, cherche ce qui cil?

. p conforme ara nature propre, 8C le pourfuy’
quelque peu [de ploire’qlü l’accompagne : car il

n’y a rien de p us pardonnable que de fuivre
fonOpropre bien.

XVIII. Penfe d’oü chaque choie ei’t venuë

dequoy elle cit compofée’, en quoy elle feras
. changée ,Îôc ce qu’elle feranaprès ion change-

. i lXVIÎ. Et firfllaifinlr com limona, chercher:
’ yin)! enfant» à la aman] Antonin étoit trèsvper-
A. de que rien n’arrive contre a pattue. niaisa donne;

en: à nos faux pt ’ugez , fçîa’ .ant Bien qu’il ne l’infar-

rien pourVeu nous fuivions armure? car ü
t fort l’agement’qu’e’quand’ ce quinétïs’rirriv’r!aigris;b

ne la nature ,; nous devons chercher. cequi e ’
nôtre nature propre. or il en immuable de trouver
ce qui en de’nôtre’rpro’pre’ nature qu’en noüsafi’qeriçfant’

à 15mm: manuelle; delta-dire ognons-Mem

v leu. . . -ne Un? par il glaire qui 174W me Entoniï
flânant: n’en s’attachant à la] figeli’eox’r
s’attire’bien p tôt le mépris, que l’efiime «labarum f»
(in mat-ü Qui :1! dg MM; rie-Digit", pmî’rfah’cw*

êmëmïls I " * ’ . ’

. - me. a



                                                                     

ne Reflexions ,Morale: de mm).
nient, Tu verras qu’elle ne peut jamais foui?! *
frit aucun mal,- 8: que. rien ne pourra luy -

nuira I I . ,XIX. Voici neuf articles qu’il cit bon’quç

tu meditcs incqlTammcnt.. Le premier, que
tu es lié naturellement avec les hommes , ô:

uc nousfommcs faits les uns pour les autres;
V ’u autre côté, . que tu es né pourvles con-
duire, comme un bclicr ôçuntaurcau (ont nez
pour êtrcàlarêtc des troupeaux. Et en Je-
montant plus haut,quc file hafard 8I les ato-
mes ne [ont pas les maîtres du monde, du?
donc la Nature qui gouverne tout 5 .8: cclg é.-
tant, les chofcs lcs moins parfaitesfonî: créées
pour les. plus parfiite’è ,11. 8c ccllcs-cy, les unes.

pour les autres. 4 t Î , - -
., i’LcIccond, quels (ont fcslhommçsàt’ablc,

dans leur camper, à ailleurs,ôc, fur-tout quelle *

. u ’ V dure
il. XVllI. Trimer": "un; ne peut fuma? faufiir du:
tu» mah] ,C’dtà-giirc rien ne pourra ny’l’altcrer,my

’ l; détruire. Mais Il .y a d’autre; maux dont les fculâ
juflcs feront exempts , c’cft à du: . çeux à’rqui Dieu
n’imputcra point leurs fautes, sa au ce qui étoit caché à;

V ccsPhilofophcs Paycns , on. Ils men avoient que des idées i

très confufes.’ j 4 - L I   .
* XIIX. guru a .715 pour-ln conclure , comme mi

’ Belfort: un. Taureau font un. I-ll citrate de Voir uni
Empereur reconnpître qu’il nyd’àutre avantage tu;
l’es peuples que celuy qu’un Taureau a: un Belicr onr
a" les «911mm. QUF”.É.°.- amide!!! (lins un ter

- z l. .v i. .rf



                                                                     

L

Marc dntam’n; Liv. XL. au".
dure neceflîté leur impofent leurs opinions ,-
ôtavcc quel faîte ils fe portent aux aérions le»

plus condamnables. . *
. Le Troifiéme, que s’ils ont raifon delfaire-À
ce qu’ils font, il neflut pas s’en fâchera;- ôt-
s’îl ne l’ont pas, il pechenr donc malgré eux,

-8C par. ignorance. Car comme l’amc n’eil ja- ’
mais privée delaîverité que maigre elle, Chili).
aufiî toûjours malgré. elle qu’elle I ne rend.»
point a chacun’ce quiluiei’pdu. Vpilâ ponte;

r qu’oiils ne peuvent foufirir qu’on dife dieux ’
qu’ils font injufies, ingrats,avares, ou pour
toue renfermer en un mols, qu’ils ne font fi
leur’devoü enversleur prochain; I ’

1, Le quatrième, querutombesrfouvenr danr- * à

V .À ’ H L . les; t
-Et de: à»! fille il) [a parant aux ladïanelérepla’iï u

tqudmnaban ll n’y a «.r’ienqui marque mîeuxl’ig’nonn-

ce &l’efclavagedeshommes qucl’infolenceôzla vanité 14’ l
vec laquelle ils commettent lesrchofes les plus horribles a:
VlOlCDLCe qu’il y a de plus faim; Les. plus ignorans font

es plus orgueilleux. , V ’ ACar tomme [lama à]? jamais, privée de la. «mité qgc’
malgré elle.) On peut voir ce quia été remarque fur"
les art. 64. .8: 65. du liv.yu. ’ . k
I 701’111 pourquoi il: napalm!!! [wifi-27 qu’un le: enfantine?

,mflu, inguinal Car l’iniuflicc 8: l’ingratitude prefup-
paient un choix del’efprit& une détermination de]?! V0-
lonte il: comme les hommes ne font iniufies a: ingrats: -
que malgré aux â: parignorance . ils ne fçauroicnt fe -
reconnaître tels, a: par confequent ils croyenttoûjom
qulon leur fait tort de les acculer de ces vices.

élu: tu tombes-finmeÆqu-h: même; farcin) Cîrï

. - aà.



                                                                     

i

ne: Mxima-Mm’de ,
Mmlfæeesâ-qüé’ruïeslfemblable’jë de; I

le"; 8s Leu st" &hesrdeeornmet; .

flatainsgîhés ,pas vd’ lecte- portée,,.& que: tu neveu ahfi’iensr

qüc pareraintemr’cpar-va’nitê, ou par quelque’

antre talion» auflî’ vicieufe.’ . I
’ ’ Le cinquième, que tu ne fçais as même

"certainementS’ils ourmal fait z cari y abeau-
nagée chofesl-quifefoneârdelllèinpout une’
;V ’ œckécyüïil’fiütlflgàvoir’bicfi durcir?

a.

une rois reine mura dinde:minai): plu: figr à: jagrçfltbrfmymr. V (liqueur
3 I ’ et plein d’une: l ’drgfle*àllchfifl5at-
’5 5 Ï e.- I] leur quenospediesirous- obligent àpardonner
E " üïautres;&quelespechés desautres nous portent âne

houspudomer rien; mais malheufemene nous remet:
M»vtefioumcer ordre: A ’ a , i w

z ’ L Car il sur beaucoup 155115015 ’qflhf-finr à"
animé- achéen Ce pariage et ÏOR remarquag

’ Il a des aâions qui panifier)! des pechés, se
une e’font pas,lparcquu’elles rom faire! pour uni-

"eiTein qui ne nous cit pas connu , 86 pour une utilité
muée. Par-exemple"; quand faim Paul vivoit avec.
ceux qui rimoient pointue Loy,comme s’ilavoîtété- 1A

« Iufiî fans Loy , ceux qui auroient pris l’es airions pour
autant de crimes, en amblent nue-mal juge, pulfqu’iL
agitfoit ainfi pour Mamie, comme pailË-Kmonùli
c’efi-à-direl. pour un certain ordre, pourvue fige dif-
penfation’. commel’èxpliquam Crime: flint lerôme’ g.
car étant devant Dieufourla Loi de J us u stu n x r 17;
ilparoifl’oit être fans Loi suiveur des hommes, afin
de gagner plus de perfonnes à Dieu. C’el’t de cette
même (plongeriez aurifie menions: de Jacob gai



                                                                     

a

Mir Lm XI: a;maqua. dea’pmnuwrfledcs»
afiiomïdlhumi; . t 4 - «
e huitième, au .ner 8! te tourmenter, la vie de l’homme"!!!t

dure qu’un moment , êedans’peu nous nele»

tous plus. -Le feptiéme, que ce ne font pas les agitions
des autres qui nous troublent,car elles ne tub-6
liftent que dans l’aime de ceux-qui les. font 5 ce

tout nos represiopinions; cureurs donc,
8C celle gaga-qu’une tellechofe cil; mau-
vaife, &toute’ta Colere’s’évanou’ira. Mai!-

comment en venir à bout Pl en te perfuadany
qu’il n’y arien de honteuxen ce qui t’arrive.
delæpart des autres: car fiV-cerr’ëtoitïpts une Ç
venté ConfianYe qu’il n’y a d’autre’inal le

vicequi cil: mtOyàouceque tu fais de A
taux,mnepourmis’t’empêcher de comte a? a
trcïtôyememebeuucoulfi demain, referois un?

brigandâcpieenœm. L

a ciin femhlnntld’êere Efl’ (sur rummçwumx:
«le Ton pore. Antonin e fenifonrbien’delceflenifom
pour nous appirendre que pulque pour bien connoître”
une aillera il utvfçavoir’toutes fes’circohüânees; sa lesq
vûës Mort a eu en la infant, n’en point juger en le parti7 .
le plus feur"& le plus (age. Larveritélcle cette maxime v
fait dire am grand bannette nôtrelîèele, qui! y la mim-
fim’u’ a coçdhùe . i panifier rïdltülefvdônf’lflflifilflt

whig: fini-anser Q tres-filidés.
Tu ru- finir t’a» dm de soumettrai rambine

W kmy-tü- mis-ut briguïa’fi: 6° j

ù . . ’
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2:4 RefiéxiomiMdmles’de PEfizp: I L
. Le huitième,que la colereôî le chagrin hoirs
font beaucoup plus de malque les ehofes me:
mes dont nous nous plaignons , 8C qui les font

martre. * v. Le neuvième; que’la bonté citinvincibleï.
quand elle cil: fincere, fans hypocrifie 8: fans
mafque :- car que te pourra faire l’hommc’du
monde le plus violent 8c le plus emporté;
tu as de la bonté pour lu jufques au bout,’lî*

. quand l’occafidn s’en- pre ente tu l’avertis bonJ

nement,,- 8C ue tu tâches de le corri et avec
-’ douceur dans le même tempsqu’il s’e orce de

te faire le lus de mal P Si tu luy dis, non , mon:
515,116 fais point cela,nous femmes nez pour
toute autre choie, tu ne me fais aucun mal,»
mais tu t’en fais à toy-même; 8 fi tu luy te;

IÎ-i-ztgimontres adroitement Selon general, que ni.
a Îles abeilles’ni aucun des autres animaux. ui,
aillent enfemble,- ne font-trien-Idg feuil) a-’

le. Ne mêle à tes-avis ni braillement p les
’ reproches; qu’ilnne paroiiTe qu’une afl’eétion

.fincerefans aucun chagrin; .8C ne luy parle
point-comme un Doéteur dans fa chaire», ml

i pour attirer l’admiration de ceux qui t’écouâ-j r

teuf, tire-le en particulier quelque foule qui

- l . ’ l’envie
Catulle vice des autres nous rendoit videux, nous fait»):
par confequent tout ce que feroient les autres.

Tfraie en partitulier. qququefoulequi l’environuq] C’eft .

Issus-CHxisT nousÜdit dans faim Mathieu: St
en u pub? un": vous , allez. luyroprefcmn-fe

z lavandin. Et



                                                                     

Marc Antonin, Liv. XI. la;
d’environne. Aye toujours ces neuf articles
devaiflles yeux comme autant de precieux
dons des Mules 5 de commence afin al être
homme pendant que tu vis. Mais il faut que
tu évites avec autant de foin de flatter ton pro-
chain, que de te fâcher contre luy. Ces deux
vices ruinent également la focieté, 8c font égaè

, icment pernicieux. (baud tu feras en colere
fouviens-toyslonc qu’il n’y a rien de viril dans

cette paflîon, 8: queeomme la bonté 8c la
douceur font des vertus plus humaines, elles
(ont aufii plus mâles: (lie la force, 6C le cou-
rage font entierement du côté de celuy qui cil: .

v bon, 8C ne fe trouvent jamais dans celuy qui 5- x
cit colere 8C chagrin. Car plus labouté apér- 5?; ’
.prochedel’infenfibilitéôc de l’indolence, plus ,9 p
elle approche de la veritable force. Da coleteflÎlzr’;

n’ellasq ï. «

Et commence enfin à tu: homme ] C’en-â dire à avoir de
la douceurs:del’humanité,quiefi le imitable caraâere

des hommes. - * «. Moi: il ne finet pas Éviter avec me)»: drfiin de fiel
, en un paladin ] Comme la douceur 8: l’humanité .

qu’Antonin vient de recommander pouvoient jetter
ans’uue lâche complaifance 8: dans. la daterie :l- car les

hommes ne fçavent prefqueJ’amais garder ’de milieu,
8c en voulant éviter un vice isqtombent ordinairement
dans le vice contraire; il a foin diavertir que la flate-I
rie n’eâpas moins pernicieufe que la dureté,& quel’une 8c i
lîautre minent égalementla fodetéqUOY que par des voye:

I tres düferentes. * l - ’ ’
Car plus la [and approrh de liinfinfiâilité’odel’iuà

dirham , plus du approche de la writablefomj Cela

. - . ’ fg
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ne Reflexions Morale: flafümp-
n’efi; pas moins la marque d’un efprit faible
que la trilleffe. Dans l’unegôcvzdans l’acte on .
tçltyvégalement bielle 8C mis ,hors de combat. ’

Voicy encore, fi tu veux, une dixième
maxime qui; fera comme-le prefentwdu Dieu
même-oui prefide aux Mulet»; il y a dela folie
âpretendreque les méchans ne faillent point
de mal,c,’ef’c idefirer l’impoilîble. Mais neleur

Permettre-d’en faire aux autres,êc de ne vou-
loupas faufilir qu’ils t’en fafi’ent,c’e& tune ty-

nnnie declarée 8C une horrible cruauté.
l XX. «Nôtre efprit a quatre penchans qu’il
faut oblorver continuellement; 8C quand on

i les découvre, il fautles bannirrendifant fur le
à, ramier, cette imagination n’étoit pas necef-

k .3 ire i’fül’ le fecond,cela. va à miner la focieté;

.ïfurulertroifiéme, ce que tu vas dire n’ei’t pas
:5 conforme à tes fentimens: or il n’y a rien de

t .. plus indignenque de parler contre fa penfée.

- . Enfin(a; renvenêmeparlet «numides: les plumons; -
pt et 8: lesplus durs [ont ceux «qui salifient» lele ..
aux imjgœfiionsdes cholesexterieurcs, a: par confe-
quent ’ [ont leslplus forts. Antonin ner-parle par.
tant pas icy d’une infenfiliilité Rapide . mais-dîme in.
faillibilité .de-raifort", qui efi bien plus foute sont:

feue. - A ., XX..N5fflJfllit4 WW3.] ’ à
iranien à mon avielefou n , la medîfanceJam
mulation ou le menionge, a: ’inteïzlence.-Çela fifi! ’
pour éclaircir tout est mine qültoittfflfpbbmôt qu’on

museau me (en 913M: m T *
. I. e 9"I



                                                                     

.Mdrr durant; L 1v. .XI. mg
Enfinl’ur’le quatrième, ente reprochant imi-
même que tu fais les nations d’un homme qui

. a afl’ujctti la partie la plus divine .delLu-même,
a la partie la plus méprifable, c’efl à dire’,.à

cette partie mortelle qui cit le corps,ôc à toup
tes les voluptés groffieres 5C brutales. ’

XXI. Tout ce qu’il y a en toi d’aërien 3C
.d’ignée, quoi que naturellement il le porte
en haut , cependant fournis à l’ordre de cet U-

nivers il demeure ici-bas dans ce compofé.
Tout de même ce qu’il y a de terreftre à:
.d’humide , quoi que naturellement il tende en
lbas,demeure pourtantenhaut, 6c le tient dans.

Un:
XXI. Tour ce qu’il y a en toi d’aërien a (fixait. Ï

(Je raifonnement cil parfaitement beau 8c tres-fonde.
Les élemens dont nous femmes compofcz. oublient’
leur penchant pour obe’i’r au Maître du monde,&gm
dent le poile qui leur a tête donné, quelque contraire ,
qu’il foit à la nature. La raifon, qui devroit être plus
circulante que ces principes materiels 8c corruptibles,
cilla vfeulelquiwfe revoltecontrecette Loi encule a:

ui. tâche d’en recoller le,joug , quoi qn’ ne li
. . impol’e rien de dur , a: qui [ont contraire a fa connin];-

ion. Un dirai que Dieu n’a billé au: elemens que le
artidel’obeïlîance, 8: qu’il a donné à la raifon la la

’ I é, du choix. .Maisv cade me unifiait encoreplus
manomètreiniuflice. Dieu ample-nôtre me
dezla neeeflite .de lui .obeïr par contrainte. afin guld-
leobeïll’e parement, 8: qu’elle-en palle être recomi
pontéezôc.,aulieude «reconnaître un fi 1 ndbienfiie
renne fovmilfioq plœentiercfiz plupart ne, cliente
en de «avantage que WKMXMWÂËÇflexfi

W98. i . ’* ’ .. 95



                                                                     

22:18 Reflexion: M’omle: Je I’Einpl V
une fituation quine lui CR pas naturelle: tant *
il cf: vray qùe les élemens même obeïffentà

"la loy generale, en confervant la place qui leur
a été donnéemalgré eux jufqu’à. ce que cette v

même loy leur donne le fignalde leur difTolu’
tion .8c de leur retraite. .N’ffî-ce donc pas une

’chof’e horrible que la partie intelligente de
toy-même fait la feule defobeïfi’antegôc la feu-
le qui le fâche de garder (on poile? Un ne’luy
ipffül’e pourtant rien qui la gêne 8C qui la vio- *
lente; rien qui ne Toit conforme à fa nature.
Cefl néant au lieu de le fouflïir; elle s’y op-

V ope e 8c fe revolte contre cet ordre; car tous
Ê”. les mouvemens qui l portent à l’injufiice,â

j ” gemyerancg,â la tr’ efi’eiôcàlalcruauïéfiue

I kils que revoltes contre la nature? D ès
a néfprit porte impatiemment les accidens.

. ni luy arrivent, des ce moment-li il. quîte
g f achement fan poile; car îlnïa pas moins été
; «a; fait pour l’égalité 8C pour la picté, que pour la

L jullzi’ce, 8C ces deux premieres vertus nefont’
pas moins dans Perdre des chofes utiles à la f0:

’- encre,(En il n’a pas été main: fiait Pour l’Igaün’ a pour Il

picrique patati la jufiin.] Cela ne peut pas être autre:
ment;- puifque l’égalité &la picté, font les membres dela
jufiice ,.quî ne fçauroit fubfifier fans eux. Antonin appelle
égalitêJavertu qui fait tout prendre en bonne part, c’efl
ce qu’Horace appelle «fait: anima: , un efprit égal,
n’aime pas lplus une chofe qu’une autre.

Elle:



                                                                     

a "Maïa imam. un. on. a; .
-cietêèellesl (ont ’ifiêfrie’s 1plus anciennes que les *

XXI’IÆëlüy’fiùifle’râflàorte pas toutes lès

amans ac’falifle’â féül’ même but, ne
lgauroit étre’tbûfiôurs’ùn feulât même boni-
fie. Ce quejtu’dîs’lâ’nelfllffit pas , ’fi tu n’a,

gommaient: quel mon ce but. Comme
tous les hommes n’ontpasl’a’ même opinion
Mies les .c’llôïïsy "iparoitfll’ent de ’veritablee l

fiefisauîaelfple; A u’ils «(du d’accord que

furquuclqucs-unes, c’efi à dire, fur Celle; qui
556m àu bien du public,tout de même il 121111.: ’

L.ÏÏEIIesÎjÏËùÏ;Ïr,rÎëËÇGâWm kantienne: gin la: fiionrjufluàçtj

fiâmes, receëent toujours necefiiirement les e e
qu’on?» îgùîm’ôcla pieté,»il n’y aura plus de jufiice pa ’

giflaWîËuŒ , 8: la juflice étant bannie. les nétionsjufleq

t a : . .b, 111. f :ÎÂrjit lm toûjaurs mafia! a anémiât;
mini. . Nous ne .fl gommes que ce que font nous aâiond

, pârfjÇonllequenpnops femmes autant d’hommes alfa! n
«geignls’que nous faifons châtions difierentes 8: calai q

aires.
:23; Ëîlsn animant tu «ur. pulques-unes, c’eflâ

ëïifieïëicr tell-5* qui que)", a; bief» dz. puôlic.] On ne
f it glas allez. de rçflcxion fur la venté qu’Antonin nous

r çve ici. Tousles hommes ne conviennent pas
ut ceèfâu’ n doit appeller’de veritables biens. Les un]:

donnent agir?!) aux Échelles, les autres à la gloirej .
8.1:. Maisilsü ont tous dîaçcord fur tource,qui va au
bien de la foçieté, car iln’y; a performe, non pas
mêmeparmi les, plus injufies , qui ne fait force d’avoud
ër que tout ce qui en utile à la focieté un verirable
un. 4 Voilà donc fans conëedit la feule mots à quq:
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* in: du peuple de: tout" à épouvanter

230 . Refleâiom Mondes de I’Emp.

h fe propofer un but dont tout le monde con-
vienne , 8: qui aille au bien de la focieté. Celuy

ui dirigera àce but tous fes mouvemens, ne
era jamais inégal dans les adirions, ô: par ce

m0 en il fera toûjours le même.
XIII. Penfe fouvent à la Fable du rat de

ville 8: du rat des champs,à la frayeur de ce n
dernier 8: à fa fuite.
* XX IV.Soerate avoit accoutumé d’appel-

r 1er les opinions du peuple des contes à épou-
ya-nter les enfans.

XXV-

u prudence veut qu’on s’attache. Antonin donne par
une raifon admirable de la préeminence de la charité
toutes tes vertus. Onieroit un’volume entier fur les

I pfequences admirables qui le tirent naturellemenl de ce

r. 31W.’XXIll. Pmfi finet»: à la fana du ut- de ville en
1- " ru du champ. ] Antonin veut qu’on medite cette

w; ble pour apprendre à méprifer les richefl’es a: le tu-
multe des villes,& à imiterla pruden ce de ce rat des champ:
qui prefere les feves a: l’es poids à toute la bonne cher:
u at de ville. On peut voir la vr. faire du il. Lrv.

d’ once.
XXIV. Surate moi: «couturai Infini!" le: m’ai.

s enfant. l So-l
crate diroit cela fur les-idées que le Peuple fe fait de la

’ mort, de la honte’. de l’exil. a: de tout ce qu’il ap-q
pelle des maux. On n’a qu’à Yen entendre prier ."
8: l’on trouveraque tout ce qu’il dit reliembe pan"
faitement aux tontes que l’on faifoit autrefois de cer-
raines femmes qui devoroicnt les enfans. On peut
voir ce qui a été remarqué dans- la poétique d’Horace

à la a e 7.0.P Sq 3 xxv!



                                                                     

Mur: Antonian. XI. 2.31
. XXV. Les Lacedemoniens mettoient les
fieges des étrangersà l’ombre dans leur thea-V
ne, 8c eux, ils’s’afleyoimt où ils pouvoient.

X XVI. Perdiccas demandant un jour à So-
crate pourquoi il n’alloit pas le voir, pour ne,
pas mourir,’lui dit-il,de la mort la plus-mal-
heureufe,c’cfi-à-dir pour n’avoir pas le de- .

plaifir de ne te p 11- rendre les bienfaits.
que jlaurois reçûs de? toit A :

X XV Il. Voici un preeepte que l’on trou-r
r vc dans les écrits d’Epicure: die l toujours de-

’ l ’ . r - 4 v ont
XXV. Le: Latedemniens mettoient le: liage:

étrangers à l’ombre. l La diference-qu’il y avoit e’

les Athenienslëc les Lacedemoniens, clefl que les
. theniens paument mieux de ce qui cil bon 8e honn
8C que les Lacedemoniens le pratiquoientanieux. H
ce qu’Antonin dit ici du relpeâ qulils avoient po ,
l’hofpitalite, ne doit pas être entendu des premiers "
tems de la republique: car churguc avoit défendu
de recevoir les étrangers dans la ville, de peut que le
vice ne sly glifTat avec eux; on bien il faut l’entendre:
des étrangers qui s’étoient.foumis à la difcipline Lac01
nique, St aufquels Lycurgufiavoit ordonné des pon-
tions dans la difiribution qu’il avoit faire des terres , à
condition qu’iîs ne pourroient ni les vendre ni les

aliener. »XXVI. Poulina: demandoit un jour à Sonate. ] Seneque
dit que c’étort ,ArchelaüsLe nom ne fait rien àla choie; le
même Seneque condamne cette réponfe de Socrate , mais
on ne lailTe pas de la trouver belle. On peut voir le chap vr.
du v.Lrv. des bienfaits.

iXXVll. Aye toujours devant les yeux quelqu’un des
amuras. ] cart un mot »d;l;.picure, comme Senequè:

7. ’ t e
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2:; z Reflexians Morale: de J’Emp.
un)! le: yeuxquelgu ’un de: Anciens qui ayant été

fuitement vertueux. VX XVI II. Les Pythagoriciens ordonnoient
de regarder le Ciel le matin dés qu’on étoit
levé, afin de fe louvenir par là des êtres qui
fizivcnt toujours le même chemin , 8c qui font
toûjours leur ouvrage dola même maniere fans
aucune’inconfiance ni varieté , & pour penfer
à leur ordre , à leur pureté , 8C à leur (implici-
te tournuë ,car les aîtres n’ont point de voile
pour fe cacher.

X’XIX. Souviens-toi quel étoit Socrate lors
que fa femme fiant emporté fèsihabits, il ne

I I . trouva*gne dans fes Lettres. in: jusqu .Efitii’mfl. wEt
’ eCepte cit excellent: s’il n’y à pomt d’hommes
i vicieux peut ofer pêcher devant un réinOin, que
-ce quand on aura choifi un. témoin d’une Vertu

reconnue 2

I , "un" ultrafin? fer habits. Xantippe femme

i XXVlII. Le: Pyebagarivîeh: lardonnoient de Pegurder.
k matinaux de": qu’a» iroit me. ]Ce n’ell pas la
feule mon: que les Plafoniciens avoient prife des Py-
thùgoriciens. On peut vous la Remarque fur l’art.

tu. du LIV. vrr. . IXXÎX. Souviens toy quel étoit Socratelm in: [a
e So-

crate étoit fort incommode fort emportée: un jour
Elles’liabilla en homme pour ancra un fpeétacle , 8c
rît-les habits de fou mari , Socrate ne trouvant pas res
’àbits mit une peau autour de lui. fes amis le trou-

fiant en Cet état lui confeilloient de battre , fa femme
quand elle feroit de retour: fort bien répondit Socra-
te , afin que pendant que nous nous gommerons , cha-
eunde’ vous crie: Courage Socrate, courage Xantip-

" ’ . . i » pe

.l



                                                                     

il ’

.Mafl; dutouiu, Liv, XL. v en
trouva-amuraient; pour Meunich de. tout
’cc qu’il dit à fes amis qui. avoient houretdezb’

voir; en cet état, à: qui s’enfuioienre
XXX. Tu ticket-trois enfdgner àlirr: ni. à

écrire, fi tu ne l’as appris auparavant: à plus
forte raifon ne pourras-tu donc enlEigner aux
allâmes à vivre, au; ne le (gais pas toi-mê-

e. r XXX]; Tu

pe. Antonin veut que .nousayons toujours cette réponfe
devant lesyeux , afin de nous accoutumera penferqu’il en
ridiculededonner au Public de ces Scenes extravagantes
qui ne fonthue lue’oüit. Mais lice que Socrate dità f; n
amis en remArquable, ce qu’il dit à fa femme ne
pas moins; carilfe contenta de, lui dire: Vous eoyeïgu T V" l’

r mini, quewumîe’mpaalléoà «flemme pour voir qui;

pour être, qui); "5 1,,XXX. Tu neffauroi: enfoigner à lire ni écrire, Ç
ne tu: appris MIÜÆ’HIM. ].ll.n’y a rien de plus
diuaire que de voir des gensqui le piquent d’enfeigner’x a
alizarines ce qu’ils. ne (gavent: pas. eux-mêmes 8e qu’ils
n’ont aimais appris. Murale n’en pas à: beaucoup
près. furprenanrrque d’en Voir qui le mettent-mue
les mains de cefignorans. et ont en: une une cancre

d confiance. Cela ne fait fouvénirgd’un mort qu’Antifihea
ne dit aux Atheniens bans une afiemble’e ciron avoit
nommé quelques Generaux. On recueilloit le: voix,
&squand on tint a Antiflhene: Semeur comme, leur

. dit-il, Meflîeun, d’ordonner que no: in". fermeroit-
wux. Et comme les. Athemens l’urpris de cette ré?
poule la traitoient de ridicule 8c d’impofiible, pouqu
alu ne [e peut-il donc pas , Mefieurs’ , continua t’il,
puifquo vos duret: ont hurla vertu de faire du. Genou
roux de ces fines de se»: qui n’ont mi [croire m «en

film:e Y 3 q XXXI. Tu
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’ XXXI. Tuesefclavefil ne t’appartient pas y

de. parler. ’ - " n
y XXXII. Les hommes blâment la vertu à

tort 6C àtravers, 6c tâchent de la décrier par
- leur vain babil, mais mon cœur n’en fait. que

tiret V O h t h’ : iXXXIII.C’efi être fou que de chercher des
figues en hyver. Mais ce n’efl pas être plus fa-

’. i . I .XXXI. Tu u tftlaw, il ne [appartient pas 21:70-.
[en] C’el’c un vers de quelque Poète tragique ; Anto-

jg” nin l’avoir recueilli pour fe’fouvenir que ceux qui fe
M dent les efclaves- de leurs «pamofl en abandonnant

figent-1 le privent Rat cette lâche defertion du droit
dg image que la. vertu feule peut dçnner 8: qui eft’
rirable camâere les hommes libres. Cela a été

I qué dans les Remarques furl’Epître vr. du 1.va.
w

once. VzÆXXH. Le: homme: blâment la vertu à un (9’ à
, "4’va Antonin parodie ici un vers d’Hefiode avec"

v ’ " v un versïd’Horuei-e, 8: il dit fort (avarient que quand il voit
de ces Philofophcs infenfez qui Ëutenbient que la vertu
n’en-qu’un vain nom &Àune chimere au lieu de slamufer à

’ leur répondre il ne fait quem: deleur Mie, &c’eft fans
contredit le meilleur part1.0n peut, voir ce qui a été re-
mar ué fur l’Epître vr. du r. UVJÏHORCC où ce pallage

a é: expliqué. . . . ’’ XXXIIL C’cfl être [au que de thmhn, du figues en
551;", mais u n’a]! pas in: plus juge. 7 Amonin c
pris ceci d’EpiJlete qui dit dans wArricn: Si tu dejim
de: figuru a» hiver . tu es fini, v t’a]! en dtfirer tu

; du defirer un fil: ou un ami [on quiilr ne [ont p in.
1 Car a que l’hiver :fl pour la figue, Ia- rwo un" des

finies l’y]! pour le: dufu glial-Ira mou-N’es. Et ap-
paremment cet Empereur tâchoit de f: confolcr lllàfi

l e



                                                                     

Marc. Antonin. L I v. XI. a; ,- .e
ge qüe de chercher 6C de defirer fon enfant;

quand iln’efi plus. i rXXXIV. Epiëtete difoit fort bien : (hiand «I
tu carefi’es ton enfant, dis lui en toy-même è’
peut-être mourras-tudemain. ’Mais cela’efl: . -
demauvais augure: lui dit quelqu’un» Sur
quoi il répondit, que rien de tout ce qui marr . ..
que une a&ion naturelle ne peut être de mana--

. vais augure, autrement ce feroieun mauvais
augure de direque des épies feroient maillon-

nez. i - .pXXXV". Un raifin verd,un raîfin meur,un
raifin fec,ce.ne font. ne des changemensmon
pas d’une chofc uie en une qui n’el’c point!

a mais d’une cho e qui cf: en une ui n’efl: aise ’

prefente. . X XVI.C,efl: K
de la mon de fou fils Verus que fes Medeeins. avoi il l

tue. , v . ’r XXXlV. 512mm lifin’t fi!" bien; and tu. au. le a.
r: r: un enfuma] C’en la fuite du m me chapitre

dArrien. , . ’ a vRien de tout a qui marque un: daim allure"! ne
peut être "naval: augura] On eut aller plus loin,
8c dire comme Orefie, qui allant pa et pour mort dit dam
1’ Eleé’tre de Sophocle, Il n’y a point dcprefagefunejl: quand

il a]? urompagne’ de tant. d’utilité. ’
A"; nir 3’32. page: vos nulle? nanar.

Car h mort cil une des chofes les plus utiles. .
XXXV. Un raifin «and a un raifin mur.) Celte

la fuite ,du raifonnement d’Epiâete qui veut faire voir
que la mon n’en qu’un changement d’une choie qui efl’,

en une autre qui n’en pas prefente, mais qui cit pour.

tant; ’ . -» ’ i I Y 4 - XXXVI. Il
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2.36 Reflm’m Myrrhe mm. ,
XXXVI- Oeil, un mâd’EPiêtctcs finiras

ni voleur, ni tyran de la volonth
XXXVII. Il faut trouver l’arÉdC. dolmen-on

confentetnent à. propos, difQilï’Jeumême.)
.âcte , fUFlç’fujgt 4923198: "muvememillànnî

être 10.1; plus, 39531qu; aÆÂIIÇCIÇlÏQÏËSQDÏIË à.

furent. avecexception ,lqui’ilp tendent; alu
de lamenté, 6c. u’ilê laient proportionnez.
au momifie desicho es, filant. ÈÀÇÏRÏI’Q entier.

.4

mm Il 7117.4 ni voleur , "315114". 151432110»-
Îtl.] iCè’ lent les propres termes ŒEpiflejen daraïs-lerçhap.à

2.2.. du Liv."3.’ Cette volonté libreBc qui ne peut. être
Muni un dorade Dieu , que nul ne nous me ôteü

un birmane. 8; il île-nous l’émail; pendant ne
. lui,- foru sd fournis. (a) Nm; binage-ès 11j h

’ du): de 301’079! 15mm: par la flirta de «1»qu m: le
d’un.

w mm. Il fur trouver. l’on rio-1100910115» confin-
ï-ç, mm à propos. J Donner (on coulenteinent armons,

’Ï fait nereoevoüfi nipprouvbr que dee’cliol’es certal -
ment via es. Pour parvenir Ma vperfeâion’àe’i’cet * aux

- fautcil faire? llfaut croire toûjoursfon intelligence,’&;aài
’maisibnimagina’tion: encaquieflûconnu par l" "telligèu;
ce et! toûiours’ necelfairement ’vmiEÀ l ’ i l"

bilait le même; trillera ] Tout te qu’Antqnin ,
porte rdlEpiflete. n’efl pas en propres tetrn-es’l dans ce
quinous’refle de lui; mais de plu-lieurs" eniïr’OüE de
es Ouvrages on en recueille le mérite feus. Sinous agio

ce qui s’en perdu , peut-être y trouverionS-nous le timide

,fuiteCOmmeileflhicir " ’ il ’ "
gu’üsfcfaflmuwcexnpliom On peut I Voir les.Re-

marques fur le premier chip. du Liv; ivl " i "
, fit qu’il: . faim: [réprimande au purin de: du;

(a) l8. Paul Rotin 8.: 37. n

l r



                                                                     

. ’Maro Antonin. L l v. XI. l 2;;7-
renient de tous l’es defirs a: n’avoir d’averfi’on.

que pOur les choies quidépendent de nous ab ’
folument, &iqui nous font loumifes. "

XXXVIII. Nous necombatons pas pour l
rien, difoit ce grand homme, il’s’agit d’être.”

ou (age, ou fou.
XXXIX.Voici un excellent raifonnement,

de Socrate; que voulez-vous P Voulezevous av
voir des ames raifonnables, ou des ames fans;
raifon ? Nous voulons des mies mifonnables.
Mais voulez-vous avoir de celles qui (ont fai-

- I nes,fie. ] C’efi ce q’u’il a expliqué dans l’art. xxxw. y

. Liv. 1v. l fiEt n’avoir du ramifioit que on le: ehofe: quina:
fendent de "nous abfolument- ] au ainfi ou n’aura."

. ’averfien que pourle vice qui eillafeule chofe qu’il de

de, nous éviter. * ,’ q:I XXXVlll. Nous ne tonlqtonipu pour n’en, d:
ugrand bomme,il:’1gitd’être on [age au fou. ] C’efi

, . . , . . Lbeau mot d bpiâete. Toute notre Vie ef’t un exercice,
un «combatrconlinuel, le prix de la viéloire c’en lara-
golfe. 8: celui deladefairec’eilla folie. Il n’y -a,.pas de

milieu. ’ ’XXXlX. Vo’ei un excellent ragbnnemn: de. Sacra--
te. ] Je ne l’ai" pu trouver dans laton, mais il mon
qu’Antonin le cite; Le but de Socrate cl! de faire
voir que les hommes ne font rien moins que raifonnr-
bles- quand ils font en querelle &en dilfention les uns
avec les autres: «(la diEention eft la fille de l’igno-
rance 8c de l’emportçment, &la mortelle ennemie (le la 4 -
raifon. Aum faintjacques dit: (a) D’où www»: les. gruy-
r’n et le: querelle: parmi vous: N’efl- a par de vos (momifia

qui embatant dans vôtre d’air. ’ I

- h du].(a) saut-19.1. ’ s

la A:
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2.38 Reflexien: Morale: de. l’Emp.
nes, onde celles qui fontvicieules? De celp
les qui font faines.Que ne les cherchez-vous,
donc? C’eil que nous les avons... Si vous les.
avez, (Pourquoiêtes-vous donc toûjours en
diiTentions 8C en querelles?

C’ejl que: nous les amont] Voilà ce qui rend incura-
blestous les maux des hommes; ils font.periuadez qu’ils
ont une aine laitonmble , .6: cela leur (uffit , au lieu de tra-
vailler a la rendre telle en la purgeant de les vices, il:

. s’e ndorment dansune monellefecurité.

r Ï LIVRE Do UZIE’ME.

. I 1.81 tu n’as point d’envie contre toi-même,
,. 1,, tu peuxdès aujqutd’huipofl’eder les cho-

façausquelles tu n’el" res de parvenir qu’avec.
grempsl’our cet e et laifie lâIe pafl’égremetsr

venir entre les mains de la Providence, à:
Eifpole du prefent frelon les regles de la fain-

’ . I tetêSI ne n’a point d’envie contre toi-menu tu peut
des aujonrd hui pofleder les ehofes. ] Pour 110m pro-

urer le bonheur 8e la tranquillité , nous courons-l1
l erre Belles mers, 8: nous faifons des «hircins (le fort

longue haleine: que de peines a: de foins inutiles l. Ce
que nous cherchons cil en nous ,ne nous. l’envions pas
ô: ne nous en privons pas volontairement nous-mêmes,
nous le trouverons l’instant courir.. Antonin nous en.
donne ici unmoyenqui cil le feul infaillible,c’ell de ne en-
erqu’a difpofer du prefent. Laprefent bien difpofé e un
age feur pour l’avenir- c r

Selon les regleule lofainleté 0d: la jnflite. l De la (aime.
t. à fil)!!! étretoûjours foumis à Dieu ,- 8: delajullice, pour

t me manieurs un hi.n anthomms. ’ . p
’ v ’ . même
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Mare Antonin. 14.17. X11. z;9
teté 8c de la jufliccs-de la fainteté, pourre-
cevoir agreablement, 8C pour aimer tout ce qui
t’arrive: car c’ei’t la nature même qui te l’en-

vo e,& uit’afait naître pour cela; 8C de la
Vjullice,a nquetu. difes la verité librement 8c
fans détour, 8C que tu obe’ifles à laloy ente
comportant .fagement 8c dignement en toutes
choies. Mais il faut que rien ne. punie te dé-
tourner de ton chemin ,ni la méchanceté des
autres, ce qù’ïls peinent de toy, ni ce qu’ils

en difent, ni les lentimens de te malle de
chair où tu es enfermé. Car c’c à la partie
foulirante àfeplaindre de ceiqu’elle fait. En-
fin quand le temps de, tondépart fera venu, fi-
renonçantà tout autre: foin,-tu ne penfes qu’à-
honorer ô; à refpeéter comme il faut la partie"?
luperieure de ton ,ame, qui cit ce que tu as de?
divin 58C que tu nectaignes pas tant de ctreellers...r
de vivre, que de ne pas commenceràbicn .vi-Ï’

., vre,tu feras un homme digne du monde-qui.
’ tfa produit; tu cefl’eras d’être étranger dans ta

patrie; tu n’admireras’ plus comme textraordiv
mire ce ui arrive tous les jours 5 8c tu ne dé-

. pendras p us de ceci ni de cela.- .
II.Dieu voit les arnes’nuës fans s’arrêter "aux. Il

- a vafes
. Digne la me; qui t’a produiefl Cella-dire, digne

de Dieu, dans le langage des Stoïcions. A .
X Et tu ne-dependmr plus de mi ni de cela.- ] Car touteï

choies (ont foumifes a ceux qui’fom fournis à Dieu .. ü

A - " "’7’" * -" M il. Car



                                                                     

:40 Reflexionr Morales. de. REmp.
vafes materiels , à l’ordure et àl’écorce qui les

cachent.Car par Ion feulefprit il touche 8C pe-
I notre les choies qui découlant de lui le (ont

renfermées dans ces étroites priions. Si tu t’ac-

coutumois à fuivrc cet exemple,tu te delivre-
rois de beaucoup d’inquietudeôc de foins. Car I
celui qui ne prend pas garde aux chairs qui
l’environnent , comment s’amuferoit-il à
prendre arde aux habits, au logementgà-la
gloire,ôcatous les autres ornemens exterieurs
qui ne font qge les embellii’femens de la feene.

’ " HI Il y a trois choies dont tu es compo-
I fé,’le corps,l’efprit,ÔC l’ame. Les deux promie:

, res ne t’appartiennent que jufqu’àun certain
oint,6c entant que tu en dois avoir foin. Mais,

ngàtroifiémeel’c la feule qui (oit proprement à
C’eil toy-même. Si tu éloignes donc 8;
genres de toy, c’en-à. dire de ton 11m6, tout ce

que les autres difent ou penfent, tout ce que
q tuas toy-même dit ou fait,tout ce que tu pré-

. versil. Cu. par. on finlefpea annuel» (fi-pommier
fiai" dans] et miels en Imam» le. Antonin.

avent faire entendre que comme l’ef rit.,quieu n f6
c0mmunique qu’à ce qui élide më’ e natdre que" * tu,
c’en-adire fpirituelle 8e immortel. 8e qu’il ne s’arrête

V point à la matiere, nôtre aine devroit faire de même
a: ne s’attacher-qu’aux choies qui font. de même natu-

« te qu’elle : car par ce moyen elle;feroitttoûjours ,unie
K la Dlvinitérd’où- ellea tiréion. origine; elle. n’aime:
mît que la venu . a: mepni’eroit- tout le nappent idée

cil grande-lâchent "i ’ i” "A in E

. c . e



                                                                     

Marc Antonin. L 1v. En. La";
vois Be’qui tîépouvante, tous les mouvemens.

qui viennent. de. la part du corps. qui. t’envio
ionne , Gode l’efpritdqnt ce cormefilmimém
&qui ne-font point-en ton poüuoirsenfin tout.
ce que le tourbillonexterieur’ dumonde.agiœ.
Saoule alan-grégôoque. ton intelligence mu.
te pure, arrachéeà l’enchaînemmt. famines.

choies, 8C delivre de Ce joug, viveâ pattern1
elle-même , faisant, cequiei’t e, voulantæe
qui luiel’qenvoyé,& matricé; Si,tlis-E
je,tu leparesde ton une causales aientimem qui;
lui viennent. dei la: :liailon 8C de la. fympathie.
qu’elle a avec le corps; que tu éloignes " il
penfée l’avenir 86 le palle; que tu te rendes i
même comme la fphere I d’Eanpedocle , fait,

l". FJinlOD imiligem..tanre pua. and;
lrnrhdrmçrêfltfll dtîid’lfis: allah"? 46,415?!
Antonin n’a pas voulu dire que notre aine doittrççbygçl r; .
le joug de’la providence pour YlVl’c en liberte,& ne.-
dependre que d’ell :-même fait tout le mWilveut; ,
gilÏÇgPi-(C reneigdcîlâqshqmrgaçfs Ë? .chââls mat;N

lemmi- . .JCanimée dans’. agames, elle cil necefiâ nient ferre.
me 8c’,cliarnellc”,” Boris: configurent-elle dtZÏCOÈh-I’e’

canneuse.pat.le,.memc-tovrlul19n.qut. entrante; toit. s
[lotirç revenir donc de cet état mlfel’ablell faut qu’el-
l.’é reprenne l’a-luperiorite, &,elle ne peut la reprendre
auquuüntlïunàlDlsxaês surfe. &mttutunæsve’

mentàferordres. .v ’ annamitesJÆmW’è . oit-«99m minutai.
îstîiienarstâfrrl’mendr. www futur la.

u r
v. x1.

Y 7 1V. Pour



                                                                     

2.4L Reflexionr Morale: de. I’Ernp. -
un: égale entant fins 59° d’une rondeur parfai-

re, tourne radium fini: fi kéfir. Et e tu ne
penfes qu’âvivre le temps que tu vis,c efiràndi-
re,qu’âjouïr du temps préteur, tu poum-as paf- ’

fer noblement 8c fans. trouble tout celui qui:
te telle à vivre,8C être toûjOurs avec ton gel
nie dans une étroite intelligence 8l.- dans une

parfaite Union. q 4 u- IV. Je me fuis fauventétonné comment
les hommes; qui s’aiment toujours. plus eux-
rnêmes , qu’ils n’aiment les autres,fon-t pour-
tant plus d’état del’opiniçn des autres que de!
la leur. En efi’et, fi unDieu venoità paroîtrc" ,,
d’un coup,ou un (age Precepteun, de qu’il
leuf ordonnât de ne’rienpenfer en euxntnérnes
Élie ne aillent tin-même temps, il n’y en a

p un feu] quipût fupporter un jour entieru- 4
n’efi rude contrainte. Tant il cil vrai que nous

I avons bien plusde honte de coquelets autres 4
penfent de nous, que de ce que nous penfons
nous, mêmes. . . 4
v V. Comment cit-il pofiible que les Dieux

. qui ont réglé 8C ordonné tout fi figement , 8C
avec tant d’amour pour l’homme,ayent pour-

! tant fait cette faute, que certains hommes,les

I ’ - plusa W. Pour fourreur plats Jim: de’l’apinim les une!
au de la leur. ] L’amour propreles devroit porter à

ire tourie contraire. Il y a là une contradiétion qu’on-
ne lçauroit expliquer. On daim plus la-repatation que
à confeieuce.

Y. Lors



                                                                     

U

Mm Antonin. L r v. Xfi. 0 24;
’ plus gens de bien, qui. ont en un. commerce

; plus etoit avec la Divmite ,6: qur aiant paflé
toute leur vie dans l’exercice des bonnes. au;

-vres ,des prieresôc des facrifices,ont été com-
me lesamis de Dieu , lors qu’ils font une fois
morts , ne reviennent plus à’ la vie. mais font été

teints pour toûjours!Si celaell ainli,tu dois é-
ltre perluadé qu’il cil bien,ôc que les Dieux
l’auraient fait autrement,s’ils l’avoicntjugé ne-
eell’aire.Car s’il eût été jufie,il auroit été aulli- -

- l tres-’
V. Le" qu’il: fine une Ibis morts, il: n. reviennent?

plus à la vie, mais fine éteint: pour toûjourr. ] Les I
Bhilofophes, ui. nioient l’immortalité’ de(l’ame’, "swap
proclioient à, leu que c’etoit en vain que es julles les: ï
fervoientl pendant leur -vie-, "puil’qu’il fo’ufi’roit qu’ils

.mourulient enfin pour toujours. Antonin veut com.
batrece fentiment, 8e faire taire en même temps fait" 4
imagination , qui ne manquoit pas de lui fuggeruë;

p des fcrupules fur cette mat-lem. Mais comme il n’avoit ’
i par la force de demontrer l’immortalité de l’ame 8e la;

veillé de la refurreélion, dont il n’avoir que des idées
confules , part-e qu’il n’a-voit pas puil’é dans les venta-

bles fourres. ni connu la veritable lumiere-, qui feule. ’
peut nous éclairer, il prend le parti qui lui paroit le.
plus jufie 8c le plus faim, c’ell de dire. que quelque
choie queDieu ait ordonné des hommes aptes leur
mort, il n’a’rien fait qui ne fait digne de fa bonté
8K de la iullice. De Chapitre ell fort beau, 8e ne
marque pas tant lîincredulité a: l’incertitude d’Antonin
que la confiance en la bonté de Dieu,8: (on entiere fou-I

urnilïionà les ordres. ’ a
i Car En eût été jaffe, il auroit. dlgfi été 1re: pofible’l

La juilice de la rdurreéhon a: de la feconde vie v"
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M4 Manon: Mamie: il; ’il’aEmp.
tres-poflible 5&s’il eût été [bien la N arme, la
Nature même lîauroi; porté -, mais de ce que;
celan’efipas, s-’il.efl;-vnix’;uëil ne flippas, tu:

- I . doist fondement prouvée dansiez; «tu; des Evangeliiles. a;z
des Apôtres.,puisiqu’elle eflune fuite a: une depen:

’ (lance de la.juûice de Dieu qui doit unir les médians,
8c recompenferles bons. Et fa po ilité et! fare par

i - les principes même d’Antouin. Quelle auroitétéfa fois’fl
« noir comma iota; &l’étçnduë deioutçs les mités qui te,

tirent;de (es principes ! l ,
311 auroit été nuÆtres-fi ofiblo , cr s’il eût hijab» la Na.

tunJa Naturemëmellaurnit porté] Antonin ne recon-
naîtricn .d’bzpoilible «laps làzreûureâioix fies mons, - 8c
en cela ilnes’éloignc punit «glu tout de lopinion decénn

an; je fa fefie. Atflliquand (un! Paul parle de la minium.
3? -V «mondant. les Epicuriens.& les .Sto’iciens. Saint-Luc

* dit: 114215141: uns’fçnimnqkmmgv les «raidirent.-
Nom. vous entendrons un: autre fouEfur u fujtt. Ceux

i quiïs’enrmocquerent, ce furentles picmiens; 8: ceux.
l a uire’mirent à une autre fois, ce furent les Stoïciens g
. l gonfles fentimens n’éîoiem pas fi. éloignez de ce que.

flint Paul leur annonçoit, que. ceux des autres Philofo-fi ’
es. Le même Saint étoit liailuré qu’il n’y. avoit rien-

uedemtureldans cette Oplle! .que dans le difcours ,
qu’il fit devant Agrippa 8c Feflus, Il 9re bien leur dire en. les
interrogeant: (a) QJÎefl-ud çqmwm’nrnit incroyabiq
dans une opinion tu Dieu ruffian ignora ; Quelle bôme
aujourd’hui pan: eaucoup eChrenens de douter plus de-
]: refurreâion que les Payens même? -

Mai: dl n que «la fief! pas, s’il (fi vrai qu’il ne
fiitpas. ] Antonin ne reçoit pas cela comme vray .i se
fans rien dedder ilfecèntentc de (lire, quand ménade;

I J unes mourroient pour tbûjours, Dieu in: bifferoit pzsd é-
trejuile. Quelle idée de lajullice de Dieu P 8: quelle con-
fiance en lm?

I (a) A6. 26. 8.
T14



                                                                     

Mette 144014:34:14 1 v. X138 14;:
dîihgçneleei] jugement conclure quîil; nerl’à paf.

9g Tu , vois terrigène qu’en fiançant nettem-
càtîççhv situ-,difpugps dues; droits avecDien 28:.

tu en demandes une efpece de compte; on
îlien;f nfcnpufiçqigmïpas .ainfi, fi .Dieu n’étoig
Ëxçâêlflëëêfimiufie êtiquvcçagneuiçnt bon.

. .. pureaux; (a ces deux qualltcs,.1lp’a donc».
rien oublié «ce qui étoit jufieôflaifonnablç
dgns la dupa tipi), 8; dans l’arrangement du

monde. ’ . -V I V. Twe t’accputumer ,auxchoiiæ gui;
quelleszztuaeçileplusmal propre , 1’ babifude tee le:

rendre enfles 69’ faciles: car tu vois quela main
gauche, quiei’c mal-adroite à toutes les augite,

11.0332:wa qu’en flânai nm, ,re’tlyexclze,!u,4:’fi,f:

l un" minaudait: un Ding, ou. Or au; n’en ’ r
pu ainÈJ Antonin fe rouvelyà lui même que la, reg Ç à.
cherche qu’on, fait en ’ ut zinfi avec Dieu. k ,4
maxquefeure de la (on: perfuafion ou, l’on, .eil. :un ,,- p. -
engoue. 8: bon. Car autrement’on ne digoit jaunis; ’
W33 am pafi’blejoc. Mais ,ce’paîl’agc, peut-tacon

voir une autre lensi En effet, ces. mots Or: W n’en,
«figions; pu «fifi peuvent fort bien lignifier: Or Dm; au,

fi minutait p44 l’en ufir ainfi, ce. Pou; dix; igue.
fi ieu Toufl’re que nous dif tiqns’,toups,les,1çius:avec

p lui ,r 8cque nous lui deuianblïânspifonp dei: pequduitem
(fait parce qu’il cil (ouverqinernmtgiufie.,& ouyçminge.
mouflon; 8e qu’il (en? bien quenfçgyvoyeg. fgntïdgoig
me, animer: toujours iiâorieg npqugpâlfihgæmë , .

’ ’ ., xU:* Prendtontla li me de l :4 es p (me
111.8443 mm 1MËâtfi. à dm

VI.. La nidin gueula qui efl mal a T i :3331 l s.
«tu: [mêlions , parcc’qu’elle n’y efl à! &ccoiitu’tgïef]

(a) PI. 51. 4,
l



                                                                     

246 Reflexiam Morales de l’Emp.
* fonêtions , parce qu’elle n’y ei’c pas accoutu-

mée, tient pourtant la bride plus ferme que
la’imain droite, parce que c’efl: une choie
qu’elle fait toûjours. - n - » v ’ ’

VII. Penfe fouvent à l’état où il faut que tu
fois , 8C pour le corps 8c pour l’aine, quand la,
mort te furprendra ; fouge à la brieveté de la.
vie, à l’abîme infini du temps qui’t’a prece-

dé , à celui qui te fuivra 8C à la-foibleiÎe 8c fra-
gilité de la matiere.

. VIIII.’ Confidere les caufes dépouillées de
le l’écorce qui les couvre; le but de toutes les a-

. . - a &icns
Les Peripateticiens enfeignoient que la main droite étoit

u naturellement plus forte 8c plus adroite que la gauche.
’ Maisles Platoniciens fe macquoient dekcette opinion ,

a: foutenoient que les deux mains, les deux pieds , 8c
V toutes les parties droites de gauches (ont égales, a: que

V- ’ il nous ayons une main 8c un pied plusi.fons,ceh.vient
I l-de l’habitude, 8! du peu de foin que nos nourrices ont

pris de nous, en mus lainant; devenir refque boiteux
et manchots. Les Stoïciens étoient du entirneut de ces
derniers, Comme il’paroît par ce paifage. Et Antonin il:
[en de cette preuve pour demontrer quiln’y a rien que
l’habitude ne piaille nous rendre familier.

. ’ Vll.’ Pcnfe flaveur à l’état ou il faut que tu Ibis. à
pour le corps a pour fuma] Car Dieu ne demande pas
feulement la pureté de l’ame.mais aufli celle du corpsfluc
(a) msluidwans afrir comme un 11min» vivmgejamc

a agrubk à fi: aulx. l- Quand la mon tu [annula l’ Car iln’ya rien de plu!
incertain que l’heure «un venu’e’ , ellevieudra comme le

l rron dans la nui t.
.IX.Dam

*° (a) S. Paul Rom; n. r;
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&ions;ce que c’ef’c que la douleur; la volupté;

la gloire (sala mon; 6c penfe que nous fai-
fons nous -mêmes tous nos embarras e qu’il
ne fiépend pas des autres de nous incommovg
der; 6: que tout n’çfl: qu’opinion. s

IX. Dans lÎufagederopinions il faut plûi
tôt reflemblcr auluteur qu’au gladiateur: car
des que. celui-ci perd fon epée, il cit mort,
au lieu que l’autrea toû jours fou bms,êc n’a be-

foin que d’avoir le couragede s’en bien fervir,

. X. Il fait regardera: que les chofes (ont en
elles-mêmes en confiderant’féparément leur

lmatiere, leur forme ôc leur fin.   -
XI. (Lie le pouvoir de l’homme ef’c grand!

il dépend .toûjours de lui de ne faire que ce
qui

, IX. Dam l’ùfàp le: opinious il faut flûtât "flambiez v i-
n tuteur qu’au gladiateur-J Cette maxime cit fort
belle. Comme il nl a que nos.opinions qui nous trom-
pent 8: quinous Te uifent , nous devons être toujours en
garde contre elles, 8: les combatte de tout nôtre pou-

. Voir. Mais dans ce combat il ne faut pas refTembler au
gladiateur qui n’a que des armes 6mn ers: car il ne
les a pas plûtôt perdues qu’il’el’t mort. faut retrem-
bler au luteur qui vient armé de res propres armes, c’eflzl . I
à dire, de [on bras; .Si nous nous fervons contre nos
opinions d’armesétrangercs, nous ferons bientôt défaits ,-

, au lieu ne fi nous employons contre nasarmcs naturelles.
c’efl-à

x fluez de vaincremoûjours. ,
XI. in: le pourvoir. je "1mm" e11 grînd! l Mais ce

pouvoir nc;vientpas de les prôprcs forces, il lui  vient: de

. Dieu. .XlI. Dcf-

re , les armes de l’intelligencemous fommcs af- ,
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oui cilsagrca-ble à Dieu, 6c de recevoir avec
oumiflron’ôc avec joie tout ce qu’il» plaît à.

Pion; de lui envoler; v V
Dcfçrmaisil ne faire fe. plaindre ni°des

Dieux ni de 1:1in attire 5 eau: ilsÇne manquent ni
V919nëal5°mcna remercieur, Il ne faut pas
non ,plusïfç plaindre desïhprnmes, car-toutes
leurs fautes font involontaires. Il, ne faut donc

jamais f6. plaindre- a
XIII. ’efi être bienridiçuleôëbien étran-

’ ger dans leymonde, que de,sîé.tonner de quoi

quece foit.
XIV’. Ou c’ei’c une dcflinéc Mini-1.86 un a

ordre inévitable qui gpuwerrreg tour; ou c’efl:
uuçprovrçlçnçe qu’on peut fe rendre propice,

ou

X11. Dpjbrmais il nef": fiplaindre ni du Dieux ni de la
Nature] Car la Nature ne faitquïobeïrà Dieu, 8: Dieu ne.
fait rien quede jufle.

Il influa: donc jamais [e plaindrai] S’il faloit-file-plalnm
dlp, ilne faudroit fe plaindre que e foivngêmeal mais
ilîn’e le faut pas, puifque toutïdoit être. indiffèrent au
un homme de bien , hors le poché. ,Et c’efl: dans-ce feus,

aÏprtbien dit, attufirlu une: de je: pro;
parti à]! d’un ignorant; nïm. ana-[0? que foi:
tulipe, c’efi d’uæ’hommesqui commence, à l’infini" ; aï

m’engager nifoi, nile: autres, clefi-dlanhomeparfiwc-

mm injfruit. * » ’XIV. 071,6er une dçflinie abfoluëoun ordre inévitable]
C’efl-à-dire une providence inflexible, 86 qui ne change
rien à ce qu’elle a detenniné,commcle croyoientlaîpûlpart
4er» StOïcrens rigides.

On o’cfl un: prquidmn qu’a); peut fa fendra (armât;

l ’el
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ou c’ëftle huard 8c une bonfufionitenïerai’re.
Si c’eftl’irnmuable necëflité, pourquOi t’ap-

-pofes-tu à fes arrêts? Si c”eft la proüence que

tu [milles te rendre propice, pourquoi neti-
ches-tu pas de te rendre digne de (on feeouts?
Et fi c’eft le hafard aveugle, réjouis-toi de de .

I que dans un fi grand defordre tu as au-dedans-
-’ de toi une ame intelli ente pour te conduire;

fi le tourbillon tlenveîope 8C t’entraîne
fentraîne-ta chair 6c tes efprits. Il ’n’e éperîd

pas d lui d’entraîner ton lame. . ’ , 1
1 X- . Une lampeédaire jufqu’à ce Qu’elle
I’foitéteinte 8c ne’perd pas un (cul montent fa.
-lumiere.Coniment doue lamerois-tu ét’eir’rkîfe o

avant la mer: la verité , lajuftice 6c la tempe-

. rance qui finit en toi. - v . iXVI. Sui- tout cequi te faitecroîre qu’un * g
autre a peché, ne maniquepas de dire en toi- l 4*
même: (En fçai-je fi c’eit un peché? (be s’il

a peché.

C’en la providence qu’Antonîn croîoît avec la plupart
des Stoïciens mitigez , 8c e’ell celle que nous croypns,
fans donnerpourtantaucune atteinteà l’immutabrlrte des
decrets de Dieu.

XV. Comment dam laijfèrois tu éteindre nantir: mort
la ’verite’, la juflice 01a rampante] Nous fpmmes
des lampes vivantes, fi nous laiflous éteindre notre’lu-
miere, c’en nôtre faute; car il dépend de nous de len-
tretenir toujours par le moyen de la chanté 8: des bonnes

œuvres. a . s 1r XVI. flafla-fifi c’efl a»: pull] Car Il y a l’eau- I
10:41: de chofu qui f: font a drfimopour une ralliai;-
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a peché veritabîement , fais d’abord cette re-
iflexion, qu’il s’eils- condamné lui-même ," ô:
que c’e omme s’il s’était lui-même déchi-

ré le vi e avec’fçs ongles. Souviens-toi en
même-temps que celui ui ne veut pas que les
méchans pechent tell. emblable à celui qui

i voudroit empêcher les figues d’avoir du lait
amer , les enfans de pleurer , les chevaux deba-
nir 8C toutes le’s autres choies qui font naturel- i

les, 8c d’unelneceflité-indifpenfable. Car que
peut faire à cela le miferable qui a ce naturel
vicieux Pgueris le dom, fi tu es fi habile.

’ XVII. Une choie n’efiipas honnête, ne la
fais pas;elle n’efi: pas vraye,ne la dis point, 8c
fois toûjours le maître de les mouvemens.

XVIlI. Il faut avoir toûjours le monde en-
tier devant les’ycuX38c (a dire a tous momens:
(b’efi-ce qui me donne profentement une tel-
le’ penfée i la bien developer &confiderer 1e-
paréinent fa matiere, fa forme, fa fin 8C le temps

de la tintée. -XIX. Commence enfin à (cotir qu’il y a

. ’ enbisée. Comme Antonin leditluismême dans l’art.x1x.d

Liv.xr. on peut Voir là les Remarques. -
Qu’il fifi condamné lui-même, a que ùfi. comme

s’il (lioit Minime dérhiré le bifage avec far ongles l]
i La confcience feule des méchans nous .vange allez de

leurs iniures ; car elle leur fait foufii’rr des tourmens qui
ne finiflent point. C’ell un vautour qui dechireleurs en-

trailles. i . i XlX. mil
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en toy quelque chofe de plus confiderable,-8c
de plus divin que ce qui produit tes pallions,
6c qui te remuë comme une marionnette par

des reflbrts étrangers. . 1
XX. Qgi el’c prefentement mon ameîEiî ,

elle crainte , foupqon ,dcfir , ou quelque cho-

le de femblable? p t rXXI. La premiere choie c’e de ne rien faire
temerairernent a: fansdelïein. t la feconde, de
ne rien faire quine tende au blende la focieté;
i XXII. Penfe que dans peu tu ne feras lus, ni
toy, nirien de ce que tu vois,ni aucun e ceux

i t qui font prefentement en vie. Toutes choies
[ont faites pour, être changées êtdétruites,aà
fin qu’il.en naifie d’autres de leurs debris. A y
L XXIII.Tousn’eflqu’opinion,&Il’opinion 7
efi: en toy ,defais-t’en donc quand tu voudras,

XlX. Qu’il y a on toi quelque chofi la plus conjure
Érable (9’ Ide. lu: divin que n qui produit tu faufilons. J
Ce qui pt uitpnos pallions c’eft l’ame animale, nos
efprits animaux . qui étant émeus par les objets exte-
tieurs, nous agitent 8: nous remuent;.& ce font ces
efprits qu’Antonin appelle des refibrts étrangers, parce I
qu’ils font hors de nous,hors de nôtre ame ,ôtune preui-k
.vc affairée que ce qui caufe nos pallions n’ef’c pas ce que.
nous avons de plus. parfait , c’en que nous trouvons en
même-temps en nous une choie toute diffluente, qui
quand elle vent ’uger de ces mêmes pallions, les com-

bat 8e les tient umifes. ’q 1X. Qu’a]! èrofmtmum mon 4mn]! .11. crainte , fou -"
par. definil ar nôtre une n’en; que ce qu’elle peu h,

4 59mm ç: a a (té dit ailleurs. ’ l
. Ï” ” * ’ XXIII. E;
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78C comme ceux qui ont doublé un capitu’r’ie

trouveras plus tranquillité, qu Rareté, T8:
tu voyageras Comme dans un golret- doux 8C

paifible. 4 ’’ XXX lV-.Toute*aétionqui celle ôtfinit en (on
tems ,. ne fonffre aucun mai’ de ’ce qu’elle cette

6C celuy qui la fait, n’en fouflieaueüirnon’plus
de ’cett’e collation. Il en cil de même du tilTu

. de toutes Andsla’étions , que nous ’àppellôn’s’fi

vie.5’il finit en (on tempsgil ne reçoit
* mal de cette fin; &celuy quit’erminequand il

faut cet enchaînement d’amour, area: point
malheureux. Or ’c’ef’t la flatulîe”"ui mature le

temS,ÔC qui aflîgneiàaehaquh fonten’iie’; n’all-

quefois’c’ef’c la natureràiiticuliere,’ ’cBrii E il

, . , ar-s g’XXlU. Et tomme aux ai ont doublé un up, tu ne
ïrowem plus que flanqua ire’ a que firent Nos opi-
niçpflonucsycms. nuirons mon. sur ondes: a:
I” çr0115;çomme,ççuaqui’o doubléunïcbp.

* çl’dc alitllecçcap ils:etpientle’ ,’er «emmurais

fleuriras, e plutôt double ;que ce même expies anisa
couvert de l’orage, , A .. a ,, v -
.. XXIY. page allioit * qui fçoflo’ enfuir en. fifi Imam

Àufrejïlutùnlmal (la a qu’elle rafle] Au contraint ohfpe’m:
ne qu’elle cil parfaite quand elle celle.&que;c’eflëunbien.
.LntOnin. rouve fort bien que la mort palpent être’urxmal”,

ï qu’ilefiridiculede la craindre. .1; a . . R ’
v. "qui in. [t de mémo banyuls winproâfimiuü

qui ef’t vrai de l’une , l’en aufii neoefi’arremm dflüütesâls

autres, -, ;4 pp lgagman de]! la unropanirùlianydomrlrr il fr-
rioo li aux qui moirent de Wflwfirgimiçtg gong"?

’ ’ c o
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grive à ceux qui meurent de vieillell’e; mais
en general c’e la nature univerfelle qui ont
verne tout , 8C qui changeantôc remuantia [on
gré toutes les parties, fan que le Monde lubfi-

.Ite toûjours frais 8c tOÛiOUTSqunC. Or çc qui
cil utile à l’Univers elt toujours de fanon 8c
toujours beau. La cellation de la vre’n’eil;
point un mal mais qu’elle n’en: point honteu-
fe, car elle ne depend pas de nous, 8C .n’cfl point:
contraire aux loix de la focrctég 8c elle c il un

. . -. bien,c’efl la nature unioerfiIIeJ Antonin n’opofe parla nature

particuliere a la nature univerfelle , cela feroit cons -
traire à les principes 8: à la venté. Son deEcin cil de
combatre cette erreur qui nous fait dire tous les jour:
que des enfans qui meurent, marna: muant leurrant,
8c que ceux qui le tuentprevimnmr le jour dolonrmort.
C’ei’t un langage plein de faulTetô , 8: qui n’ell pardon-
nable qu’à la roiblefi’e des hommes. Petfonne ne meurt
que dans le tems qui luy efl donné. 8c t’en la Nature
univerfelle qui mefure , 8c qui diflribuë le teins à cha-’
cun comme il luy plaît, aux uns plus . aux autres moins;
.8: comme ceuxvqui meurent de vieillcllefont fort ra-
res , Antonin» dit que c’ell la nature particuliere qui
’regleleurs cours ,c’ell a dire. que la Nature univerfelle
a fait une exception à l’a regle, 8c c’efl Cette exception
qu’il appelle une Nature particuliere : car en efi’et ces
gens là vivent comme s’ils étoient conduits par une Na-
ture diEerente de cellequi met des bornes à la vie des
autres hommes ; mais ce n’eil qu’une feule 8: même
VNalure. c’efl à dire, Dieu.

Puis niella n’a!) point bonteufi. sur allo ne déprndpu
10:50:41.3 Il n’y a rien de honteux pour nous que ce
qu’il depend de nous de faire ou de ne pas faire , comme
il a été’prouvé ailleurs. -

un .11. 2. a XXV. son» *
(,
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bien , puis qu’elle cil commode , utile,[& con-
venable à l’Univers qu’elle renouvelle. .
Ï.- . r XXV. Celuy-l’à el’t gouverné 8c porté par

l’e (prix: deDieu , qui concourt avec Di’eu à un
même deflein , 8C qui regle (es volontés fur .
les fiennes.

XXVI. Voicy trois regles qu’ils faut avoir
toûjours prefentes 5 la premiere ,pour ce qui
regarde tes aétibns , de ne rien faire temeraire-
ment 8c d’une autre maniere que lajuflice mê-
me ne l’auroit fait. Et pour ce qui en: des ac-
cidens qui t’arrivent au dehors , d’être perfua-
dé qu’ils viennent du halai-d ou de la provi-
dence, 8c qu’il ne fautjamais ni acculer la pro-
Vidénce , ni le plaindre du hafard. La feconde
de confiderer ce que chaque choie étoit avant
qu’elle eût regû l’arme avec la vie, 8: ce qu’elle
cit de uis qu’elle l’a reçûë lui u’à cequ’elle

la ren e, ’de quelles parties elle et compofée,8c
en quelles parties elle fedifl’out. La troifiéme
enfin , c’en de pcnfer que fi tu fêtois une fois
élevé au-defi" us des nuës , 8c que tu enfles con-

* » ’ templé
. XXV. Coluy-là ofi gourma! 0 par?! par l’offrir de
Dieu qui concourt avec Divin] Il n’y a rien de plus fût
que cette reg]: , a: il depend toujours de nous damn- .
noître par (on moyen &l’étatoù nous femmes, &quel
cil ’l’efprit qui nous conduit. -’
1 - XXVIQ Et d’une une manier: que la fafiot ivoirin au
l’aurai: fait. Car cela cit pollible aux hommes avec le
[scouts de leu.

" v a 58
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temple de. là les hommes 8c toutes les chofc!

, humaines , leur confufion 8c leur desordrc -, à:
vû cette multitude innombrable d’habitans

1 qui demeurent dans l’air 8Cdans la region éthe-
îée, toutes les fois que tu t’éleverois à la même

hauteur tu l’es verrois toû jours de même: car
leur feule qualité permanente, clef: d’être toûi-

jours femblable , 8c toûjours de peu de durée.
Où cil donc là ce gr fujct de vanité? k a
- X XVlI. Challc l’opinion, 8C te voilà fauve.

’Or qui cit-cc qui t’empêche dela chafièr? ..;
XXV HI. (baud tu es fâché de quelque

chofe , tu as oublié que tout arrive pour le bien .
de la nature univerfelle; 8: que les fautes des au-
tres ne te regardent point. Q1: tout ce quife
fait a tOûjOUI’S été , fera toûjours 8c cit prcfcn-

toment par tout de même. Qu’il ya entre les
hommes une étroite liaifon, 8c une parenté qui

ne
Et m3 un; mollirai: innombraôh’d’hdîmu qui da-

huurmt du" Pair (9’ dans [a regina éthcre’c.] Les [’11th

niciens 8: les Stoïcicns croyoient que l’air 8: la region
édictée étoient peuplez d’un nombre infini d’habitans
quiils appelloîcnt des Demons , dontles uns étoient vi-
fibles, 8: les autres invifibles , 8c pourtant tous mortels.

Où tfl donc là «grand fait! de vanité] Puilque toutes
les chofcs humaines ne fontque dcfordrc 8: que confu-
fion , 8: qu’il n’y a rien fur la terre , dans l’air 8: dans
la regina éthere’e qui ne foit de même nature, &fujet
aux mêmes loix, qu’efl-ce donc quipeur faire lbrgueil
des hommes , 8: où trouvent ils ce grand fuietde vani-
té? Ils auroient bien plus de raifon de gemirdefic voir
engagez danse: torrent de corruption 8: de mifere.

Z 2. XXVIlI. (gui;
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ne vient: pas tant de la chair 8C du Gang ,’ que de
ce qu’ils participent tous à une même ame..
Tu as encore oublié que cette aine de chacun
cf: un Dieu 8C une émanation de la Divinité.
Que rien n’efi à rions en propre -, mais que
tes enfans, ton Corps 8C tous tes’efprits vien-

. nent de Dieugque tout n’eflqu’opinion, 8C
* enfin que le temps prefent cit le feuldont cha-

cun jouit, &quÏilflJifie perdre. v
XXlX. Ileil: bon de repaffer (cuvent en fa-

memoire tous ceux qui ont étéextremement
fâchez de quelque choie -, ceux qui ont été éle- ’

yen au faire de la gloire; ceux qui ont été pre-
lcipitczv dans un abîme de calamités-3 ceux qui
ont eu des inimitiés violentes t enfintous Ceux
qui; ont reçû les plus grandes faveurs de la For-
tune , ou éprouvé fes plus grands revers en
quelque état que ce (oit -,8C enfuite il faut Faire
cette reflexion : Où font-ils? que font-ils de-
venus ? Ce n’en plus que fumée 86 que cendre,

ils nevivent plus que dansles difcoursdes home
mes.,ou même ils n’ylvivent délia plus. Penfe
en même temps à ce que fait-oit par exemple
F abius ’Catulinus à (a maifon de campagne;
Lueius Lupus 8C Stert’mius à Baies ïleCl’C 8C

A . q ’ Velius
XXVlll. au: une am: du rhum: affin-Dira , au»:

Maman; de la Dminiæj Nôtre ame n’ef’t pas Dieu.
mais l’ouvrage de Dieu, 8: Dieu y habite. a. * ,
ï XXIX. Reflux Catulinm A je vinifias de tampagne;
Lutins Lupus a. ’Surtiniu: à Bain ; Tibcn 0’
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Velius Rufus à Capré’es. Penfi: à tous les em-

’efi’cmens inquiets, avec lesquels ils cou roient

çtoutcc que leur imagination feduite leurfais
foit puroître digne de leurs foins &de leur citi-

- me; combientout celaétoit méprifable 8c vil,
8C qu’il y avoit bien plus de ràlfon 8C de flagellé

à (e montrer en toutes remontres jaffe , tem-
perant &foumis aux ordres de Dieu , avec une

, fimplicité fans fard: car il n’y a "rien de plus
mauvais 8c de plus infupportàble que l’orgueil,x
nourri 8C enflé par une humilité fauflè. ,

X XX. Œand les libertins tedemanderonr,
où c’efl que tu as vû les Dieux , 8C comment tu h
fg ais qu”il y en a , que-tu leur rendes un fi grand
culte a, tu leur répondras premierement qu’ils

font

nm: à Civpn’èsJ L’exemple’de Tibere. me perfuade
’ que 11.5 ceux qui font nommer icy s’étoient retirez à;

, la campagne pour y mener la même vie que ce Prince
savoit menéeà Caprées, oùil s’étdit plongé dans tou-
tes fortes d’infames débauches .. 8: où il avoit créé un
nouvel Officiel: de fa. maifon. qu’il appelle la Maître dis

" voluptép iCar il») a mu de plus mauvais a de plusiulupnrtaé
6h que l’orgueil. nourri. a enflé par un: humilité flafla]
L’expreflion d’Autonin’me paroit admirable, 8: il n’y
a rien de plus vra’y : l’humilité n’en. louvent qu’une

nouvelle-enflure de l’or uei1,qui ne fçachant pluscoma
mentcroître ,fe feu: m me. du nant de l’humilité pout-

fe bouffir. i ,XXX. Tu leur retendras paulienne»: quiils fin: 051:1,
Un. 3, Car, Dieu s’efiiafi’ez. manifellé pas l’es OuVrages-,

pt comme dit. faim Paul :y Lu. chafu qui ont été faim

* . Z’ 3- * demi!
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font vifibles , 8e que d’ailleurs ,,quo y que tu’ne
voyes pas ton ame, tu ne laitiers pas de la t’en
fpeéter : qu’il en cit dehmême des Dieux 5 les

effets merveilleux que tu reliens tous les jours
de leur pouvoir, ce prouvent qu’ils (ont , 8c
font ne tu les adores. a 4
’ X XI.Lcbonheurdelavieconfifleàcon-

fiderer ce que chaque chofecl’t en elle-même ,
8C â,connoître fa’matiere 8C fa forme; à faire

" de fou cœur des actions de juilice, St à
dire toûjours la verité. (Lie relie-vil après

e I Æalqu’à jouir de la vie en accumulant bonne
pirétion fur bonne action , fans laifl’er entre deux

le moindre intervalle, ni le moindre vuide ?

’t t XXXH.d ai: la création du mon]: , rendent vifiàlc u qu’il? .4
lnvifible en Dieu;
Et que d’ailleurs, quoy que tu ou voyer par ion me,

tu ne Italie: pas de la rafioflerJ Quand nous en nous
P qualités 8: les proprietés de la matiete . s ne
çaurions douter de l’exiltence de l’ame,nousla’voyons.

plus clairement que nous ne voyons la Corps. C’en i -
pourquoy Antonin dit dans le r. chap. du Liv. x. Mon
un», quand [un tu plus vifiôle a plus nife? à connaître
que le corps qui t’en-vinant. Tout de même qualdnops
examinons la nature a: les qualités de l’âme ,il fauchè-

ceflairement ou nous aveugle: volontairement nous-
mêmes, ou être entierement convaincus del’exifience
de Dieu. Car Dieu cit au-defl’us de l’amefa proportion
de ce ucl’ame ef’t au-defius de la matiere, 8: l’un a:
l’autre ont tre’s-fenfibles 8e tres-vifibles par leurs effets.

XXXI. Sana haï!" en"; deux le moihdrc intervalle,
ni le "opinât: maïa] Car dès qu’on celle de faire du -
bien , quelque petit que fait l’intervalle , il rend tout le
[une inutile. 8: c’en toujours à recommencer.

.1
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Marc Antonin. L l v. X11. in
XXXIl. Il n’ya u’une mêmelumieredu

Soleil, quoi qu’elle oit diviléeôtfeparée par
des murailles , par des montagnes , & par mille
autres choies 5 il n’y a qu’une même matie’re,

quoy qu’elle (oit divilée en des millions dç
corps leparez; il n’y a qu’un feu] 8: même
efprit quoy qu’il (oit partagé en une infinité -
de’natures dilierentes , 8C de dlf’RÏl’CDS indivi-

dus; il n’y a u’une même aine intelligente,
quoy qu’elle omble être feparéc ê: divifée en
toutes les, autres parties de tous ces êtres difi’e-
rens a la forme 8c la matiere infeniible n’ont:
aucune liaifon l’une avec l’autre , elles font

’ OUI!
XXXlI. Il n’y a qu’une palme lamier: du Solri An;

tonin veut prouver dans ce Chapitre que l’amour du
Prochain en fi naturelle qu’il faut faire violenceà l’ami

’ pour arrêterle penchant qui la porte à’cette efpece du:
mon, 8c fa preuve cil trois-forte 8: tresvlolide.

Il n’y a qu’un mime 4mn] Qu’uùe même aine :nF
male , 8: qu’une même forme. L’une pour les animaux,

r 8: l’autre pour les corps inanimez, comme lesplantcs,
le bois, la pierre, que uofiirituuntimnrur, connu:
parle Pomponius. . ’ .Il n’y a qu’une mémo une manageait] Car les Stoïcieug

croyoient que les aines étoient des parties de la Divinité.
Mais quoy que cela fait faux dans leur leus ,il cil pour.
tant ivray de dire que tontes les unies font d’une feuleôe .
même nature. 8c cela fufiit pour la confequence «plus,

tonin en veut tirer. ’ - - .La forma a la mainte bluffois n’ont aucune Iiuifiio’
l’un awc.l’nm.] Ce panage étoit tres difiieile, peut-
être en aurai je démêlé le feus. Par lamer du forme,
Antonin entend dans l’animal nifonnable’l’ame intelli.
gente 5 dans l’animal privéfie raifort ,l’aineauimale : a

a , sa 4 . dans



                                                                     

3,60. Reflrxîon: Miroirs de PEmp. a
pourtant unies 8c liées par l’efprit de l’Univers
qui les all’emble malgré elles 5. mais L’une intel-

ligente a uneinclination particuliere 8C pro-
pre pour la femblable, elle le joint àelle, ô:
rien n’en peut empêcher l’union. r- ’

XXXlll. Qie lombaires tu P d’être P de
fentir P d’avoir du mouvement P de croître ide
ne croître plus P. de parler P de peul-cr F Qu’y
et ilrlà qui te paroilTe digne de tes defirs P Si
donc toutes ces fon&ious feparées font li mé-
prifables ,va.tout d’un coup à Ce dernier re- l
trancher’nent, qui cil de-fuivre la Raifon 8c
Dieu. Mais louvicnsotoyique c’eft blell’er le
preét qu’on leur doit , 8C ne pas les fuivre que-
d’être fauché que la mort vienne nous’priver de

toutes choies. 7 i ’XXX [«V. Que lapareic du temps-infini alli- ’
guée à chacun el’c petite,8c a ’elle cil bien-tôt: ’

abforbéè 8c engloutie par l’eternité! quelle pe-

tite portion de toute la matieret’aété diltri- -
buée le quelle petite part as-tuà l’efprit univer-

’ 1 - j (endans les plantes a: les corps mammite, l’efprît qui" les
allemble 8c qui les unit. Illdit donc que dans tous ces

. âtres dlfferens,la forme 8: lamatiere (ont deux choies
naturellement incompatibles-t. mais que Dieu les joint
malgré elles par un effet de fou pouvoir : au lieu que
Rame raifonnable olmrchedîelle même as’unir avec l’a
femblable. &quetienne peuttartêter ce. penchant..ii
nîy a- performe ui ne le fente. - .

v r XXXIV. au: le pain par! un» à’I’efprit unîvrrfilrl
Cet cirait uniyerfeL n’cil pas ic-y l’aine. univerfellc,

2 ., , . . ’ une -



                                                                     

-v . xMarc Antonin. Liv. XIl. 36!
fel! &dans toute la terre quel point aét-on
choiiî pour t’y faire ramper l fi tu t’entretiens

i . bien (de ces penfées, tu ne trouveras rien de
grand. que de faire ce que ta propre sans:
demande, 8c que de fouifiir ce qu’il plait a la

A Nature univerfelle de t’envoyer.
XXX V. Qui ufage fait preièntement ton

une d’encomême En car tout comme en cela.
Tale . ’

interigenie’. c’en-adire, Ta Divinité . car comment
pourroit-on accorder la petite idée qu’Anionin veut
donner de la portion que nous en poiTedons , avec l’opi-
nion qu’il avoir que cette même portion étoit une partie
de Dieu , 8: Dieu elle-même? il yauroitlà deiiimpie-
même cela feroit même contraire à res principes. L’efpu’t .

univerfeleif doncicy rame animale dumonde,que ces
- Phiiofophes établiiioient comme lefonds ,la fource d’où
les efpiits animaux de tous les hommes étoient émanez.
C’en ce aima dit dans l’art. .31. de ce Livre. Il 3’ a
qu’un [en a "une :fprit. Quoy que je voye bien le au:
d’Amonin , qui eif de"nous porter à mépr’ifer une chofe
qui n’efi rien auprès de fou. tout , je ne fçay fi en en;
minant fa penl’ée à fond oh la trouveroit bien fonde;
Qui? cil lihomme qui pourra me perfuader que je dois
méprifer mon ame animale , parce qu’ellen’efi pas coma
pofée d’une plus grairdequan’tité de cet efpritanimal qui
en répandu dans le monde 9 N’efl-ce pas commes’il vouo
loir me porter à mépriier la lumiere fous pretexte que ’
je ne reçois pas dans mes yeux un plus grand nombre
de rayons? Mais il fufiit pour Antonin que fa penféefoit
j-ulle en un feras, 8: cite l’ait; i

XXXV. 93cl «fige flit prefqnunnnt un 401:chch
même s] Que nous rougirions l’auvent fi nous nous me

fions fouvem cette demande P ICar tout mfijk m Mm] Ce n’en pas feulemenr le

r i punch,
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362. Reflexiam Morales de I’Emp.
Toutes les autres choies, fait qu’elles clepcnà
dent de toy ou non , ne font que cendre 8c

que fumée. n a A.XXXVI. Une des plus fortes raifons’pout
faire méprilèr la mon, c’eil: que ceux même

gui ont établi le fouverain bien dans la volu- .
pte , 8c le fouverain mal dans laedouleur , l’ont

pourtant méprifée. -
O XXXVII; Celuy qui ne trouve d’autre

bien que ce qui ell de litifon,à qui il cil égal
d’avoir eu le temps de Faire peu ou beaucoup
gl’aélions raifongables,»8c qui ne met aucune

’ diffe-. ËÏnCïpal. c’eftle tout: mais nous prenons le change;
nôtre aine, au lieu de sloccuper toute entiere d’elle-

même, ne fange qu’au corps. ll faut avouer auifi que
pialheureufement pour elle tout ne luy parle que pour

e corps. A .. XXXVI. Ceux qui ont établi hfouvlrain Mm dazula
un!!! 0’ la fourrerait: mal dans la douleur . l’ont pour
un"! méprife’a.] il cil certain que c’en une des plus for-
tes raflons .pou faire méprifer la mort . car un une

. demonfiration c aire que ces gens-là étoient perfuadez
que la mort,n’eli point un mal. Antonin parle icy d’5-
picure qui méprifoit veritablement la mort, 8c qui lou-
tenoit qu’elle n’efl ni pour les vivans; ni pourles morts.
Car pendant qulon vit on ne meurt pas , a: quand on et!
mort on n’eii plus. Tous les biens 8c tous les maux con-
fifient dans le fentiment , la mort en une privation de
fentirnenr , elle n’eii donc par elle-même ni un bien

ni un mal. . ,XXXVII. .4 qui il a)! Égal diawir au le un): dcfaîro
par; ou beaucoup d’amour raifimnablas. .Et il le doit être à
tout le monde . car , comme cela a te’ prou vé ailleurs .

le on
a
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la”

aà
Mare Antonia. L 1v. XIl. 36; ’

difi’erence entre jouir fort long- teins de lavûë -
de ce monde , 8c n’en jouir que peu d’années,

celuy-là ,dis- je , nectaint point la mort.
I XXXVI Il. Mon ami, tu as vécu dans cette
grande ville , quïmponc que tu n’y ayes vécu
que cinq ans P Ce ui efl "felon les loix cil égal
pour tout le mon e. (Axel grand mal eût-ce
donc pour toy d’être envoyé hors de cette vilà ’

le , non pas par un Tyran , ni par un Magii’trat
’ injufte,mais par laNature même qui t’en a fait
Citoyen ? C’eft comme file Preteur renvoyoit:
de la feene un Comedien qu’il auroitlloûé.
Mais je n’ay pas encore achevé les cinq alites ?
je n’en ay reprefenté que trois; C’ell bien
dit, tu en as reprefenté trois; or dans la vie

trois

on n’eii pas retompenfé felon le nombre, mais felon la
qualité des aecions.

. XXXVlII. Man mi, tu a: vêtu dans un: grande Villa]
Cella-dire ,dans le Monde u’-il confidere comme une
Ville dont toutes les autres flics ne (ont quelesbôtel-

leries 8: les maifons. *æ! cinq ami] C’en une maniere de parler pour dire
un temps fort court.

Ca qui a]! falun les Loix efl égal pour tout la momie.
Voilà une grande verité; quelque difi’erentes que pull]-
fent être les choies par elles-mêmes , elles deviennent
cigales quand elles [ont ordonnées 8e difpehféespar la

oy. t -Non pas par un Tyran, ni par un Ma 513ml in’u a. ’
Car il n’y a ni Tyran , ni Magiflratiinïiçufle quijai: cl
pouvoir, s’il neluy el’t donné de Dieu. Ainfi c’efi mû.

jours Dieu qui difpofç de nous comme il luy plaît.

. . v D4113;



                                                                     

564: Rafirzions Morales de PEmp. i W
trois arêtes font une pieçe complete , 8c ceIUy. Î
.là feulluy mai: ue (es veritables bornes qui":
l’ayant compok’tjugc pi-efentement-à propos l
,de.la».,«finir. Tiques panic, niée l’un, ni de

p l’autre , ni de ion çprqmencement , in de fa’fin,

tu n’es qu’Aâeur, retire-toi! donc avec des.
’ fentimens doux rôt paifibles, comme-le Dieu.

qui te donne congé eltpropic’e &pdoux. A

A ’inn la miçjfaîr (fieffer)? une pina. camphre] Voilàï
la differtnce qu’il y a entre lesipieces de theatre 8c la.
picte de. nôtre vie. Celles la dorvent avoir cinq mais,
pour être entieres. a; celle-.01 cit rentiere par tout on

elle finit.’ . . .« n .. r lCommr le Ding qui te dans congé efl profite Le? dual
Il depend de tous les hommes detrouverà leur derniere
heure Di’eupropice finaux. Car ill’eii pour ceux qui
fe repentent a: qui meurent cuira crainte 8c en fou,

amour. J ’- h " . )
li . à r, ,

i;


